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LA RiPUBLIQUE 

DE GENEVE. 



I 



*!AGJ*IFIQUES, TRES-HONORES; 
ET SOUVERAINS SEIGNEURS. 

Convaincu qu'ii n'ai>partient qu'au Citoyen vdr- 
tuaux de rendre k fa Patrie des hofineuts qu'elle 
puiffe avouer, il y a trente ans que je tftnralllei 
marker de voiis offrir art hom&age public ; & 
cctte heureufe occafion fuppteant en partie 4 ce 
que mes efforts n'oot pA faire , j'ai cm qu'il mar 
feroit permiB de confultet ici le zjlequi m'anime^ 
plus que le droit qui devtctit m'autdrifer. Ayatife 
en le bofiheur de.naltfe pdrmi tout, comment 
pourrois-je mdditer fut Fe'galirt qse Id Nature a 
wife entre les homrae^ & fur l'tn&gatitd qd'ife ont 
k>fti€ule , fans penfer k la pfofonde fegeffe avec la* 
quelle Tune & rauer e , beureufement combiners 
dan* ce$ Etat, concourem de ki ifianierc la plwf 
approcbattie de la lot MttweMe & la jtfua farora* 
bje i te fto&cg, : au nmrnkftf de I'ordre public 
& au bonbeur das particuliers ? En rechercbaftt 
tea aaeiUeurw fflaffimes qae le bonten* puiSc&k* 
t*t fut la cofiftitution d'on gouVemcmewt , j'*i 
4*4 fi frappd de les voir eoutea eft efttartkm dam 
la v&re, que m&aie fans 6tie b4 dins vos bum's, 
f auroia cru ce pouvow* »6 difpeirfer tfofci* «e 
.- . A -a - • 
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itableaip- &p la fofi6t£ humaine i celui de tons le* 
Peuples qui me paroit en poflSder les plus grands 
av^ntages , & en avoir le mieux pr^venu les abi^.. 

JSi j'atois tu & choifir le lieu de ma naiflance, 
j'aurois choifi une foqi£t£ d'une grandeur borate 
par r&endue des facult^s humaines, c'eft-kdite^ 
par. la poffibilkS d'6tre bien gouvern^e , & «& 
chacun fuffifant i fon emploi, nul n'eut it6 con- 
trainc de commettre h d'autres les fon&ions dont 
H itoit charge t tm Etat oil tous les particiiliefs 
f* connoiffant entr'eux, kg manoeuvres obfcures 
du vice ni la modeftie de la vertu n'euflent pu fe 
Prober aux regards & au jugement du Public ,& 
*u cette douce habitude de fe voir & de fe con* 
noitre, fit de l'amour de la Patrie f amour del 
Citoyens plutot que celui de la terre. 

J'aurois voulu nattre dans un pays oh le Sou- 
verain & le peupie ne puflent avoir qu*un feul &. 
mSme int&£t, afin que tous les mouvertens de 
k machine ne tendiflfent jamais qu'au bonheur 
commun ; ce qui ne pouvant fe faire & moins que 
le peuple & le Souverain ne foient une mime 
perfomie, ils'enfuitquej'aurois voulu mfltre fous 
an gojuvernemeiit dlmocratique , iagement tern- 
fixL 

J'aurois voulu vivre & mourir iibre , c'eft*4-df* 
re , tellement foumis aux loix que ni moi ni per« 
fonne a'en put fecouer I'honorable joug; ce joug 
faluuire • & doux , que les t&tes les plti* fieres 
portent d'autint plus docilemant qu'elics font fait 
£$s poqr n'en porter aucua aipe, 
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f aurois done voulu que perfonne dans l'Etac 
a'eftt pu fe dire au deflus de la loi, & que per- 
fonne all dehors n'en pftt impofer que l'Etat fhc 
eblig£ d$ reconnoitre : car quelque puifle fitre la 
conftitution d'un gouvernement , s'il s'y trouve 
un feul homme qui ne foit pas fauna's & la loi , 
tous Jes autres font n£ceffairement 4 la difcrdtion 
de celui-la ; (voyez Note i. *) &, s*il y a un 
chef national , & un autre chef Stranger, quelque 
partage d'autorit£ qu'ils puiflent faire , il ell iui- 
poffible que l'un & Vamxe foiem bjea ob&s & que? 
VEtat foit bien gouvern^ 

Je n'aurois point voulu habiter une ftdpubliqus 
de nouvelle inftitutior*, quelques bonnes lois 
qu'elle p&t avoir : de peur que fe gouvernement 
autrement conftitu^ peut*£tre qu'il ne faudroifc 
pour le moment, ne convenant pas aux aouveaux 
citoyens, ou les citoyens au- nouveau gouverne^ 
ment, 1'Etatne filt fujet a Stre dbranW & d&ruit 
prefque des fa naifiance. Car il en eft de la 1U 
berti comme de ces alimens folides- & fucculens** 
ou de ces vins g£n£reux, propres & nourrir & 
fortifier les tempdramens robuftes qui en ont l'ha- 
bitude,, m^js qui accablent y ruinent & enivfent 
les foibles- & d&licats qui n'y font* point faits. Les 
Peuples une fois accoutum^s h des Maltres tie 
font plus en dtat de s'en pafler. S'ils tentent" dfe 
fccouer le joug^ ils s'&oignent d'aytant plus de' 
la liberty que, prenant pour elle une licence e£ 
fcdn£e qui lui eft oppose > leurs r£volyUoas l*> 
AJ * * 
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iivrent prefque toujours i des ftdufteurs qui ne 
font qu'aggraver leurs chalncs. Le Peuple Ro- 
main lui- m&ne , ce modele de tous les 'Peuples 
libres , ne tot point en 4tat de fe gouverner en 
fortant de l'oppreffion des Tarquins : *vili par 
Pefclavage & les travaux ignominieux quMIs lui a- 
voient impofls , ce n^toit d'abord qu'une ftupi- 
de populace qu'il failut manager & gouverner avee 
la plusgrande fageffe, afin que s'accoutumant peu- 
a-peu a retyirer Fair falutaire de la liberty, cea 
ames 6nerv£es ouplutdt.abruties feus la tirannie* 
acquiflent par degr^s cette ftvtfrit^ de moeurs & 
cette fiert*! de courage qui en firfcnt enfin le plus 
refyeftable de tous les Peuples. J'aurois done 
cherch£ pour ma patrle une heureufe & tranquil** 
le R^publique dont 1'andennet^ fe perdit enf 
quelque forte* dans la nuit des terns ; qui n'cftt 
£prouv£ que des attemtes propres a inaniFefter ft 
afFermlr dans fes habitans le courage & 1'amour 
de la Patrie, & oil les Citoyens accoutumls <fo 
tongue main & une fage Independance , fuflent, 
nbij ffeulement libres , mais dignes de rfctte. 

J'aurois voulu me choifir une patrie , d&ottiv 
tide par \jne heureufe impuiflknce du Kroce-amotir 
des conqu&tes, & garantie par une pofirion enco- 
re plus heureufe de la crainte de devenir eHe« 
infime la conquete d'un autre Etat; une ville 11- ' 
bre placde entre plufieurs Peuples dont aueun 
n'eftt int&fct i l'envahir, & dont ctracun eftt in- 
tfrfit d'empicher les autf es de PenvaWr , en* 
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felines \ une Itipubtique , en «m mot , qui nc 
tent&t point 1'ambition de fti voifim ft qui p6t 
raifonnabiemtnt comer fur leu* fecouri an befoin* 
II s'enfuit que, dam line pofition fi heureufe* 
die n'auroit eu rien ft craindre que d'elle»ffl#me * 
ft que fi fes citoyens ••dtoipnt exerc& tux onnefc 
e'eftt M plutdt pour entretenir chez eux cett* 
ardeuf guerrlere & tette fiend de courage qui lied 
fi bien i la liberty & qui en nourrit le goAt, que 
par la niceffit£ de pourvoir & leur propredtfenfe. 
J'aurois cherdi* nn pays oft le drsH de 14git 
lation /lit eotnmun A tons les dtoyens; car qui 
peuc mleux favoir qu'eux fous qu'elles conditions 
il leur convient de vivre enfemble dans une ind- 
ole focilt£ ? Mais je n'aurois pas approuv6 de* 
fteblfcites femblabtes 4 ceux des Rotnains oil led 
chefs de FEtat ft les plus inrfreflKs i fa confer-, 
ration *toient exdus des deliberations dont fou- 
Tent d^pendoit fon falut, & ob par une abfurde 
Inconfequence les MagHtrats £toient privds des 
droits dont jouiflbient les fimples cltoyens. * 

. Au contraire, faurois defird que , pour arr& 
ter les profets intdrefltes ft mal con?us, ft les in* 
»ovationlWangereufi?s qui perdirent enfiri les A* 
th^niens, chacun n f e6t pas le potnroir de propfc* 
fer de notivelles Loir k fa fantaifiej que ce droit 
itppartint aux feula Magiftrats ; qu'ils en ufaffertt 
in£me atec tant de circonfpe&ion, que le peuple 
de fon c6td fte fi r£fenr£ h dgpner fon confente* 
ment i ces Loix, ft que la promulgation w pte 
A 4 
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**en faire qu'avec tant de folemnic£, qu'avanc que 
la confutation ffit £branl£e on eftt le terns de fe 
convaincre que c'eft fur -tout la grande antiquity 
des Loix qui les rend faintes & v£n£rables , que 
le Peuple m^prife bientAt celles qu'il voit chan- 
ger tous les jours , & qu'en s'accoutumant a n& 
gliger les anciens ufages fous pr&exte de faire 
mieux, on introduit fouvent de grands inaux pour 
en corriger de moindres. 

J'aurois fui fur- tout, comme n^ceflairement 
mal gouvqple, une R^publique oil le peuple 
croyant pouvoir fe patter de fes Magiftrats ou ne 
Jeur laiffer qu'une autorit£ pr£caire , auroit im- 
prudemment gard£ l'adminiftration des affaires cb 
viles & l'ex&ution de fes propres Loix; telle dut 
ttre la grofllere conftitution des premiers gouver> 
nemens fortant immtdiatement de L'&at de Natiu 
re, & tel fut encore un des vices qui perdircnt 
Ja R^publique d'Athenes* 
. Mais j'aurois choifi celle ou les particuliers fe 
contentant de donner la fan&ion aux Loix , & 
de decider en Corps & fur le rapport des chefs, 
les plus importances affaires publiques , £tabli# 
joient des tribunaux refpeftfe , en diftingue* 
xoient avec foin les divers dfyartemens , £liroient 
d'ann£e en ann^e les plus capables & les plus 
integres de leurs concitoyens pour adminiftrer la 
juftice & gouverner l'Etat ; & oil la vertu des 
Wagiftrats portant ainfi t^moignage de la fagefle 
du psupie > les uns & les autres s'honoreroient- 

mu- 
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mtmiellement. De forte, que fi jamais de ftmeftes 
mai-efttfcndus venoient & troubler la concorde pu«, 
blique 9 ces terns monies d'aveuglement & d-er- 
reurs fufientinarqu& par des t&noigaages de mo-* 
deration 1 , d'eftime r&aproque-, ;& d'un tx>mmun. 
lefped pour les Loix ; pr6fageff & garants d'une- 
jtfconciiiatioa fincere & perp&uelle. 

Tefe font, MAGNlFIQ.UEf , TRE*S - HO-* 
K ORE'S-, IT SOUVEiAIN-S SEIGNEURS', le*- 

wantages que j'aurois re^herch^s dans la; Faerie- 
que jeijae feroi§ choifie. Que fi la providence y 
avoir ajout6 de plus une Gtuation charmante, un- 
dimat tempir& 9 un pays fertile, & l'afpeft le 
plus ddlicieux qui fofc fous le Ciel, jea'auroi* 
defir£ pour coipbler mon bonheur que de joui* 
de tous ces bi$ps, dans 1* fein de cette jbeureufe- 
Fatrie, vivant paifiblement dans une douce fo«- 
ci&£ ayec jne* concitoyens- , exercant envers. eu& : 
& 4 leur exemple, rhumanit^,* l'amiti^ & touted 
Ids vertus, & laiflTant apr&s moi l'honorable m<S- 
moire d'un bonjme-* de bleu, & d'4in honnSte *&/ 
vettuem patriots. - 

S*, rpojnsbeureux on trpjf tard'fage-, j$m'& 
toir vft x^duit 4 finir en d'autres climate une iir 
firme $ langjjiflaiue carriere,,regrettant inutile-' 
merit le repos & la palx dont une jeuneffe Imty 
prudente ^ro'awEOjit J?$v£ ; j.^jrois > dtwnoins npu^- 
ri dansr mon ^q. £e$ raSmes fenfiimens* dont- je? 
n'aupois pA faire ufaga d^ns m^n pjj*',v & p4n£< 
t*& #ttne : affe^ifi* tendre & ctefint&eiRe bpu** 
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eftnciteyena 61oiga4s, je low aurofe addreflj& 
dtt fbnd de mon caeur i-peu-pris le difcours 
IMvane. 

- Mes ehers Oondteyen* , on ptutAt tnei IV#* 
re*, ' putfqoe le* liens &* fang ainfi que les Loir 
nous unHfent prefijue tons , H m'oft doux de n» 
pouvoir penfer- i vous , fant penfer e& m6ne 
tens a ton* les Wens dom vons joufflfca ft done 
ml de von* peut-4tre ne fem mteux te prhc que 
mo* qui le*aiperdu*i Phisje r£fl£eha fitrvotr* 
fkuatien politique & civile, ft mates je puis ima» 
gtner que la nature des chofe* humalnes puiflb 
en eoaporter une meittewe. Dans tons les au» 
tres Geuvernemens, quand II eft queftion d'aflU- 
rer le plus grand bien de l'Etat, tone fil borne 
toujour* k de* prejeta en id£e$, ft tpu* an pins & 
de fimple* p«Kbaft& ; pour vous, tttre bonhear 
eft tone felt, it tie fauc qifen jouir , & vous n*a- 
vez phi* befWn ,■ pour devenir patfekement heir* 
rem , que de favoir vous contender de P&tie. 
Votre Sduver*inet£ aeqtiife on reeo\wr6t 4 1» 
pointe de l'^pSe, & conferv&dtoant deux fle* 
des d fotfee die vaMr' ft de fcgeife, eft anfin 
pleineraene ft imfverfelfwnent reeonntie. De* 
Trails honoraWes fixent vos Iknites , affurent 
vos droit* , ft affferraiflfenft votre repos. Vbtre 
conftitutien eft eseelhnte, diftSepar la phi* fin 
blime ralfon , ft gararitfe par tie* Pnifftnees amies 
ft refj>eftables ; votre *tat eft tranquillb ? vous 
tfavee ni goerrcs ni conqtt&an? t cretndre? you* 
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n'tves potnt d'autres mahres que de fages loix 
$ue vow avez fattes, adnnnifWes par des Ma- 
giftratfr integres quf font de votre choix ; vous 
tfttcs m aflfez Hc6es pour vons dnerver par tat 
moleffe & perdre dans de vaines d£Hces fe go(lt 
Ar vrai bonfieur ft des fofides vertus , ni aflfez 
pauvres poor avoir befoih de phis de fecours &• 
H a ng ers que ne rovts en procure votre iriduftrfe; 
ft cette R&errt prdcieufe qu*on ne maintfent chezr 
Vss grandes Nations qifavec des impflts exorbi- 
tant , ne vous cofcte prefque r ten 4 conferver. 
' PmTe durer toufours pour le bonheur de fes 
cftojrensr & Ftexempfe des Peapfes une Rdpublf- 
que -ff fagenjeut ft fi heureufement conftitude! 
Tofft le feuf vtbu qui vous reffe J faire, ft le 
fetrt fcfn qui vous refte & prendre. Cteft 3 voxa 
feulir d^fcrmafe, non i faire votre bonheur, vt>* 
Ancfctres vour en ont dvft£ la peine, maty£ le 
rtendre durable par la fagefle d*en bfen ufer. Cell 
de votre unfara perp&uelTe, db votre ob&ffance 
sax lorx, de vdtre refpe# pour feurs Minlftte* 
que <Wpen* votre ccrtifervation. SMf" refte parmt 
vaas le moBidre germe cfaigreur our cte defiance/ 
Mtez vous dfe te i drftrufre comine tin. levaift f&- ' 
nefte d^otirrffiifteroient tAt ou tard 1 vos malh^urs 
ft la mine deFEtar. Jfcvous conjure dfe rentref 
tow au-ftm*de vfltre coeur ft de con&lter U vofx 
fecrette de votte confcience. Quelqu'un parmi 
vous cotmoft-tf dans PuniWrs un Corps plus fir 
tegre, plus 4xMrt> plus refpeflabteqae teltjl cRr 
A 6 
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votre Magiftrature? Tous fes membres ne vou* 
donnent-ils pas i'exemple de la moderation , da 
U timplicite de moeurs, du refpett pour les loix 
& de la plus fincere reconciliation? Reridez done 
£ans referve £ de fi fages chefs cette faiutaire, 
<#nfiance que la raifon doit k la vertu; fongez, 
qp'ils font de votre choix, qtfils le juftifient, & 
que les honneurs, dus a ceux que vous avez con- 
flitu^s en digniti, retombent neceffairement fur 
vousrmfemes. Nul de vous n'efl affez peu edairfe 
pour igjiorer qu'oh cefle.la vigueur des loix &. 
Tautorit^ de leurs defenfeurs, il ne peut y avoir 
ni furete ni liberty pour perfonne. De quoi s'agit* 
il done entre vous que de faire de bon coeur & 
ayec une jufle confiance ce que vous fertez tou- 
jours obliges de faire par un veritable intirfit r 
gar devoir ,. & par raifon. Qu'une coupable &. 
funefte indifference pour le maintien de la con* 
ftitution ,, ne vous fade jamais n£gliger au befoin, 
les fages avis des plus £clair£s & des plus zdl£s, 
d'entre vousr.mais que requite, la moderation ,, 
la plus refjpedueufe fermete, continueut de r&- 
gler toutes.vos. demarches & de montrer en vous, 
2 tout Fuhivers^'exemple d'un Eeuple fier & mo- 
djeite,. auffi jaloux de. fa. gloire que de fa liber te.. 
Gardez-vous fur-tout, & ce?fera mon dernier con# 
Ceil. r d'ecouter jamais des interpretations finif- 
tres & des difcours envenimes dont les, motifs fe- 
erets font fouvent plus dangereux que les a&ions . 
qpl ea font l'objetf Touts une maifon s'dvdlla 
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ft fe tient en allarmes aux premiers cris d'un bon' 
& fidele gardien qui n'aboie jamais qu'a l'appro*- 
die des voleurs; mais on bait i'importunit£ da 
ces animaux* bruyans qui troublent fans cefle le- 
upos public, & dont les avertiflemens continue!* 
& d£plac& ne fe font pas mgme Icouter au.mo- 
ment qu'ils font n^ceflaires. 

*Et VOUS , MAGHIFiqUES BT TuVbO* 

fcORft's Seigneurs, vous dignes & refpec* 
tables Magiftrats d'un Feuple libre, permettez- 
uxoi de vous offrir en particulier mes hommage* 
& mes devoirs. S'il y a dans ie monde un rang: 
propre a iiluftrer ceux qui l'occupent, c'eft fans 
doute celui que donnent les talens & la vertu,; 
celui dont vous vous ices rendus dignes , & an* 
qjuel vos concitoyens vous ont £lev£s. Leur pro. 
pre m^rite ajoute encore au vAtre un nouvel 6* 
clat; & 9 choifis par des hommes capables d'en 
gpuverner d'autres, pour les gouverne» eux-mi* 
mes 9 je vous trouve autant au-defiiis des autres 
Magiftrats, qu'un Feuple libre, & fur-tout celut 
que vous awez l'honneur de conduire, eft par fea* 
lumieres & par fa raifoaau-deflus da ia> populace^ 
des autres Etats. 

Qu'il me foit permis de citer unexemple dont; 
il devroit refter de meilleures traces, & qui fera. 
toujours pr^fent a mon coeur. Je ne me rappellei 
point fans- la plus douca Amotion, la mlmoire dit 
vertueux citoyen de qui j'ai re$n le jonr* & quit 
ibuvent entietiat mon enfkjse. du refpcft qu$ 
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vous &oit d&. Je le rois encore vivant du traraif 
<k fes mains, & nourriffant fan ame des v<£rit& 
les plus fubHmes. Jc vols Tatite, Piutargoe, ft 
Ototbn, infers devant lot avec les faftrumens de 
fan metier. Je *ais i fes ctols un fifes chfri re- 
ccvant avec trop pee de fruit les tendrcs inftruo 
tions du meilleur des petes* Mais fi tes 4g*re* 
sens d'ene foile jenneJTe me fiiext ooWier du* 
rant un teme de fi feges lemons , f ai Je boabear 
d' groover enfin que, qoelque penchant «ia*on alt 
vers le vice, it eft difidle qu'une tducatfon done 
le ceear fe mWe tefte perdue poer toojcws. 

Tekfbnr, MioMiriQrES *» trb\s-ho- 
HCEisSii«iicas, tes ricoye** & a*me lee 
fhaples behitaas ids dana fEcat que vom geuner- 
we; tels font cee honroe* Jnllnrfcs ft feof<*g ddnt * 
fans le Dom d^euvrien & de people, o» a, che* 
lea anises, Nations, des id4e* ft befit* & & fawf- 
fes. Mompere, je tavern avec joie, irttek 
print dttttngul parmi ft* coackeyeat ; it tf&toh 
que oe qu31s> foat torn; ft tet qtftt fcait , il n> 
a- paint de pay* ©fc fa foci*td n'eAt dtf lecher- 
dute, cqfri*4*> &»Jwef eeecfieii, par tes ptot 
honnfites gens. II ne m'appartient pas, ft grace* 
an Ciei , ft tfeft pas i^ceffaire de was parier i^ 
dgards que peuwnt attend*© die wws des hem- 
mes de cette trempe, vos dgaua par I'Mucatfew* 
ainfi que par les dtoits* de la Natuwt ft de te na4£ 
fence; voa inf&rieurs par teu* vietomttf , per lie 
pttf&ence qtfils defoifcnt & vott* axfifte, qiflfe 
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lui ont accord^e , & pour Iaquelle vous liar de* 
vez a votre tour une force de reconnoU&nofe 
J'apprens avec une vive fatisfa&ion de combtet* 
de douceur & de condefcendance vous temp&e* 
avec eux la gravity convenable auz miniftres de* 
Loix, combien vous leur rendez en eftime & eot 
attentions ce qu'ils vous doivent dfoMiflknce & 
de refpeds ; conduite pleine de juIUct & de fa* 
gefle, propre a Eloigner de phis en plus U ro4* 
moire. des £v*nement malheureux qu*U faut w* 
blier pout ne les revolt jamais : conduit* d'aju* 
tant plus judideufe que ce Peipte d$afta&e & g$« 
n*reur fie fait un plaffir da fan dovoi*, qpH aim* 
naturellement & vous honorer, & q» fes plua w~ 
dens a foutenir leurs droits, foot let pUtf petti* 
a resetter les vdtres. 

II ne doit pas toe froanaat que ios che& dV 
Re Socitk^ Civile en aimeot la gU>ir© & ie boa* 
beur; mils il Ted trop pout le ropes des ho»« 
mes que eeux qui fe icgardeut com* los Magi* 
ftrats, ou. ptodt comme lea mdtrm dtout p»tt«* 
phis feint* & ptua bbte, tsfanoigna* quell** 
amour pour la patrle tqrjpAte qui les uouwk* 
Qu'il m'eft doux de pouvoir faire en notraflnwir 
une exception fi rare, & placer a* rang- de uos 
meiUeurs citopens, ees ztl6$ ddpofitaires das dot* 
mes:faar& autori^s pax leslofo, ees: win* rabtefc 
Pafteurs des ames dont ia vtom & dnueefc&oqiicfe*; 
ce port* d'auunt mieux dan* lea coat* Iqs «xui~ 
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toes de l'Evangile qu'ils commencent toujours paV 
les pratiquer eux-mfcmes ! Tout le monde fait a-- 
vec quel fuccis le grand art de la Chair© eft cul- 
tivi 4 Genive. Mais, trop accoutumfe** voir di- 
re d'une maniere & faire d'une autre , peu d* 
gens favent jufqu^ quel point Pefprit du Chriftia* 
Bifme, la faintetd des mceurs,.ia tev6rit6 pour 
foi-mftme & la douceur pour autrui , regnent dans* 
le -Cotp* de nos Miniftres. Peut-£tre appartient- 
il' k la feule yiile de Geoive de montrer Fexemr 
pie £difiant d'une aufli parfaite union entre une* 
Soc\6t6 de ThSologiens & de Gens de Lettres;. 
tfeft en grande partie fur leur fageffe & leur mo- 
deration reconnues , c'eft fur leur- z£le pour la' 
profpfrit£ de PEtat que je fonde Pefpoir de fen* 
^ternelle tranquillity ; & je remarque aveo un plai^ 
fir mtU d'&onnement & de refpefc, combien ils 
ont d'horreur pour les affreufes maxiines de ces* 
h&mmes facr£s & barbares dont l'Hulofl-e fournit* 
plus d'un exemplc, & qui , pour foutenir les* 
gr&cndus' droits do Dieu, c'eft-i-dirq, leurs in* 
t6r6ts,. &oient d'autant mdih& avares du fang bu-r; 
main qufilstfeflattoienfcque leleur ffcroit toujours; 
refpeft& > . 

Pourrofcs-je oublier cfctte pr£cieufe moitte de? 
la Rdpublique qui fait le bonheur do l'autre, &• 
dont la douceur & lac fageffe- yi maintiennent* \z\ 
pare & les- bonnes nweurs? Aimabtes & vertueu> 
fo* dt oyenDes> 1£ fort- da votre, fex* fera* tou^ 
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jours de gouverner le nitre. Heureux ! qtiatidt 
votre chafte pouvoir exerc£ feuteroent dans l'u* 
nion conjugate, ne fe fait fentk que pour la gloi- 
re de FEtat & le bonheur public. Ceft ainfi que* 
ks femmes commandoient k Sparte, &. c'eft ainil 
que vous m&ritez de commander A Gen&ve. Quel 
homme barbare pourroit r£fifter 4 la voix de 
1'honneur & de la raifon dans la bouche d'une, 
tendre gpoufe; & qui ne m£priferoit un vain 
kixe , en voyant votre funple & modefte parure y 
qui par V£clat quelle tient de vous , femble fetre, 
la plus favorable i la beaut<J ? Ceft a* vous de 
ma in ten ir toujours par votre aimable & innocent . 
empire & par votre efprit infinuant l'amour de* 
loix dans l'Etat & laconcorde partni les cieoyens ; 
de r£unir par d'heureux mariages les families di- 
vides; & fur -tout de corriger par la pertijafivo. 
douceur de. *os lemons & par les giaces modeftes 
de votre entretien , les travers que nos jeune* 
Gens vont prendre en d'autres pays , d'ou, attc 
lieu de tant de chofes .utiles dont il$ pourroient 
profiler, ils ne rapportent, avec un ton puerile* 
& des aics ridicules pris parmi des. femmes per* 
dues, que Fadmiration de je ne fais quelles pr&v 
tendues grandeurs , frivoles d£doramagemens da 
la fervitude, qui ne vaudront jamais Taugufte li« 
bert£. Soyez done toujours ce que vous fetes , les. 
chaftes gardiennes des rooeurs & les dou* liens 
4? la paix, & continuez de ftire valoir en toutQ 
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occtfion les droits da cava ft de la Nature to 
profit da devoir ft de la verto. 

Je me flat© de n'itre point dementi par Vtvt* 
nement, en fondant fur de tels garans Tefpoir 
du bonheur comroun des Citoyens ft de la gloire 
de la Ripublkjue. J*avoue qu**Tec tous ces avan- 
tages, elle ne brillera pas de cet Mat dont ta 
phipart des yeux font Iblouis & dont le puerile 
ft funefte goto eft le plus roortel ennemi du bon- 
heur ft de la liberty. Qu'one Jenneflfe diflbluc 
aille chercher ailleurs des plaiflrs faciles ft de 
longs repentixs. Que les prltendas gens de goto 
admirent en d*autres 11 em la grandeur des palats , 
la beaut* des Equipages, les fuperbes ameuble* 
mens, la pompe des fpe&acles,' ft tous let rafi- 
nemens de la molefie ft da luxe. A Gen&ve, on 
ne trouvera que des hommes; raais pourtant un 
ttl (pedicle 4 Wen fon prix , ft-ceux qui le 
mhercberont vaudront Men les admirateurs du 
itfte. 

Daignez, magnifi^ues, tri n s-howo* 
it's it souvbrains Siionbuis, re* 
cevoir teas avec la m&me bont4 les refpe&ueu* 
t&noignages de lfntdrAt que je prends i votrt 
£rofp6rit£ commune. SI fdtois aflez malbeureiuc 
pour toe coupable de quelque tranfport indifcret 
dans cette vive effufion de mon coeur, je vous 
ftipplie de le pardonner A la tendre affe&ion d*un 
Vrai Patriot* , ft au zSle ardent ft legitime, d'ua 
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hoinme qui n'envifage point de plus grand bon- 
heur pour lui-meme que celui de vous voir tow 
heureux. 

Jfr fui« avec le plus profeed refpeft, 

MAGNIFIQUES, TRES-HONORE'S. 

ET SOUVERAINS SEIGNEURS, 



ta,}Mt*t9S4» fa„ t tovfteur ft CondtopQ 



JEAN JAQUES ROUSSEAU. 
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J^A plus utile & la moins avancle de toutes leg 
connoiflanees humaines me parol t 6tre celle de 
rhomme (voyez Note 2*), & j'ofe dire que la 
feule inscription du Temple de Delphes conte- 
%ioft un prtScepte plus important & plus difficile 
que tous les gros livres des Moralities. Auffi je 
regarde le fujet de ce difcours comme une des 
queftions les plus int^reffantes que la Philofophie 
f itfffe prop6fer , & malheureufement pour nous- 
comme une des plu$ ^pineufes que les Philofbphes 
puiflent r£foudre ; car comment connoltre la four- 
ce de l'inlgalit£ parmi les homines ,fi Ton ne com* 
rrfence paries connoltre eox - mimes'? &. comment 
Thomme viendra-t-ii a bout de fe voir tel que la 
form£ la Nature , & travers tous les changemena 
que la fucceffion des terns & de* chofes a du pro* 
duire dans fa confutation origineHe, & de d£mS- 
ler ce qu'iltient de fcn propre fond d'avec ce que 
les circonftances & fes piogr6s out ajoutd ou chan- 
ge a fon £tat primitif ? SemJ?lable i la ftatue de- 
Glaucus que le terns, la mer & les oteges avoient 
tellement dfligurie y qu'elle refTembloit moins d 
un Dieu qu'4 une bfrte ftroce, Tame humaine al- 
t£r£e au fein de la focteti par mille caufes fan* 
cefle renaiffantes, par Tacquifition d'une multitu. 
de de connoiffances & d'erreurs, par les change- 
mens arrives i la conftitution des corps , & par la 
choc continuel des paflions, a, pour ainfi dire r 



d by Google 



P R E' F A C £ xxi' 

<diang<§ d'apparcnce au point d'etre prefque m£- 
connoiflable ; & Ton n'y retrouve plus, jau lieu 
(Fun fitre agtflant toujours par des principal cer- 
tains & invariabies, au lieu de cette c#efte fc' 
majeftueufe iimplicit6 dont fon Auteur Tavoit 
empreinte , que ie difforme contrafte de la pafBon 
qui croit raifonner & de Pentendement en d£Iire« 

Ce qu'ii y a de plus cruel encore, c*eft quo 
*ous les progres de Pefpece humalne l*£loignant 
fans cefle de fon £tat primitif, plus nous accu- 
mulons de nouvelles connoiflances , & plus nouk 
nous 6tons les moyens d'acqufrir la pins impor- 
tante de toutes , & que c'eft en un fens i force 
d'&udier Thomme que nous nous fommes mis 
tors d'&at de le connoltre. 

II eft aifd de voir que c'eft <fcns ces change* 
mens fucceffifs de la conftitution humaine qu'il 
faut chercher la premiere origine des differences 
qui diftinguent les hommes, lefquels d'un com- 
mun aveu font naturellement aufli £gaux entr*eux 
que I'&oient ies animaux de chaque efpece, avant 
que diverfes caufes phyfiques euflent introduit 
dans quelques*-unes les varies que nous yre- 
marquons. En effet, il n*eft pas concevable que 
ces premiers changemens , par quelque moyen 
qu'ils foient arrives, aient a!t£r£ tout & la fois & 
de la mfime maniere tous les Individus de Tefpe* 
ce ; mais les un$ s'^tant perfeftionn^s ou d<t£rio- 
r& , & ayant acquis diverfes qualir& bonnes ou 
mauvaifes qui n^toient point inh&emes i leur na- 
ture,' Ids autrcs refterent plus longtema dwis leur 
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&at originel ; & telle flit parmi les hommes. la 
premiere fource de l'in£galit£ , qu'il eft plus aift 
de ctemontrer ainfi en g£n£ral , que d'en affigner 
avec pr£cifion les v6ritables caufes. 

Que mes JLe&eurs ne s'imaginent done pas que 
j'ofe me flatter d'avoir v& ce qui me parolt fi dif* 
ficile A voir. J'ai commence quelques raifonne- 
mens ; j'ai hazarde quelques conjectures , moins 
dans 1'efpoir de nSfoudre la queftion que dans l'in* 
tention de I'ldaircir & de la rcduire 4 Ton vlrita* 
ble £t*L D'autres pourront aifdment aller plus 
loin daps la mime route t fans qu'il foit facile i 
perfonne d'arriver au terme: car ce n'eft pas une 
14gere entreprife de d£m£ler ce qu'il y a d'origi- 
naire & d'artificiel dans la nature a&uelle de 
Tfaomme , & de Wen connoltre un &at qui n'exif- 
teplus, qui n'a peut^tre point exifte, qui pro- 
babtement n'exiftera jamais, & dont il eft pour- 
tant n&efiaire d'avoir de* notions juftes pour bien 
juger de notre <itat pr^fent. 11 faudroit m&me plus 
de Philofophie qu'on ne penfe & celuiqui entre* 
prendioit de determiner txa&eme&t les prlcau* 
tkms d prendre pour faire fur ce fujet de folides 
observations ; & une bonne folution du Probifeme 
fiuvant ne me paroltroit pas inaigne des Ariftotes 
& des Plines de notre fiecle Quelle* experiences 
Jeroient niceffaires pour parvtnir A connottre Vhomm 
natvrei; ff quels font les moytns de faire ces expi* 
riences aufem de la JociiU ? Loin d'entreprendre 
de r£ft>wdre ce Prow tine, je crois en *voir aflea 
mdditi 1* ft*>et, pour off* rtpondre d'avaac? que 
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fes plus grands Philofophes ne feroot pas trop 
tons pour diriger ces experiences , ni les plot 
putfians fouverains pour let faire ; concours auqud 
il n'eft gueres raifbnnable de s'attendre fur-tout 
avec la perf&v&ance on plut&t la fucceflton de 
tonieres & de bonne vohnt6 ndceffitfre depart & 
tfaittre pour arriver au fucc£s. 

Ces recberehes fi difficiles ft feire, & aux quel* 
les on a fi pen ibngg jufqtfid , four poortant lee 
fisuis moyens qui nous reftenc de lever one mul- 
titude de diffiatots qti nous ddrebem la connoif 
iance des fondemens i^efe de Ja toci&t bumaine. 
Ceft eette t ignorance de la nature de 1'homme qui 
jette tant d'incertitude & d'obfcurit* fur la Wri- 
table definition du droit nature! •; car Yidte 4* 
droit, dit Mr. Burlamaquf, & pit* encore celto 
du droit nature! , font manifeftement des idtas 
relatives & la nature de I'homme. C'eft done de 
cette nature m£me de i'honme, coBtinue-t-it, de 
fa conftitotion & de foo teat quit ftut ttdufee ks 
px'incipes de cccte fcience* ■ 
* > Ce n'eft point fens fiirprife ft ftnsr fcandale 
-tjuton remai que le pen d'accoid <pii rcgne far ceo- 
te important* matiere entre les divers Attain qd 
en oot traits Parmi le$ pkwgiavcs Ectivains i 
.peine en trouve-t-on denx qui foient d»m&ne a- 
; vis Cur ce point; San* parte des anciens PJrilofo- 
<jefees. qui femblue avoir pris 4 tache de fe centre- 
/diife.entieeuxjfrf tes prfneipes tes plus fbnda» 
mentaux, les Jurifconfultes R&inain* afujettififent 
•jmdifftreinment rhomme & tous les autres ani* 
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maux 4 la m£me loi naturelle, parce qu'ik confi. 
derent plutdt fous ce nom la loi que la Nature 
s'impofe & elle-mfime que celle qu'elle prefcrit;ou 
plutdt, 4 caufe de racception particuliere felon 
iaquelle ces Jurifconfultes entendent le mot de loi 
qu'ils femblent n'avoir pris en cette occafion que 
pour rexpreffion des rapports g£n£raux ^tablispar 
fa Nature entre tous les fitres animus , pour leur 
commune confervation. Les Modernes ne, recon- 
uoiifent fous le nom de loi qu'unfc regie prefcrite 
i un toe moral , c*eft-&-dire intelligent,, libre, 
& confid&l dans fes rapports avec d'autres fitres, 
bornent conftquemment au feul animal dou£ de 
*aifon, c'eft-^dire, & Phomme, la competence 
de la loi wturelle ,* mais d^finiflant cette loi 
chacun i fa jnode, ils MtaWiflfent tons, fur des 
principes fi m&aphifiques «qu'il ? a mime parmi 
nous, bien peu de gens en £tat de comprendre 
ces principes, loiB.de pouvdir lei trouver d'eux- 
wfimes. Deforce que toutes les definitions de ces 
favanshommes, d'ailleurs en perpltuelle contra- 
tlidhm entrer efler, s'accordent feulemefit en ce- 
<U qtfil eftimpoffible <Tentendrte la loi de Natu- 
re & par conftquent d'y obtir, fans 6tre un tris* 
#and raifonneur & un profond M^taphi/icien. Ce 
qui fignifie pr&cif&nent que les homines ont d& 
employer pour, l^tabliflement de la ft>cMt£, des 
•tamiejes qui ne fe dgyeloppent qtfavec beaucoup 
.de pein* & pour fort peu de gens dans le fein 
;de ta focvtxt Mme. 
.. w N Con- 



d by Google 



P R E' F A C E. xxv 

Connoiflant fi pea la Nature & s'accordant fi 
nai fur le fens du mot loi 9 il ferok bien difficile 
de convenir d'une bonne definition de la loi na- 
turelle. Auffi toates celles qu'on trouve dans les 
Livires, outre le d£faut de n'dtre point unifor- 
mes , ont-elles encore celui d^tre tiroes de plu- 
fieurs connoiffances que les hommes n'ont point 
naturellement , & des avantages dont ils ne peu- 
yent concevoir nd£e qu'apr&s fctre fortis de l*6tat 
de Nature. On commence par rechercher les re- 
gies dont , pour V utility commune , il feroit & 
propos que les hommes convinflent entr'eux ; & 
puis on donne le nom de loi naturelle a la collec* 
tion de ces regies , fans autre preuve que le bien 
qu*on trouve qui r£fulteroit de leur pratique uni. 
verfelle. Voila aflur&nent une maniere tr£s-com- 
mode de compofer des definitions , & d'expliquer 
la nature des chofes par des convenances pref- 
que arbitraires. 

Mais tant que nous ne connottrons point Thorn* 
me naturel, c'eft en vain que nous voudrons de- 
terminer la loi qu'H a reque ou celle qui convient 
le mieux a fa conftitution. Tout ce que nous pou- 
vons voir tr&s-clairement au fujet de cette loi, 
c'eft que non feulement pour qu'elle foit loi il 
iaut que la volonti de celui qu'elle oblige puiffe 
s'y foumettre avec connoifTance ; mais qu'ii faut 
encore pour qu'elle foik naturelle qu'elle parle im* 
m^diatement par la voix de la Nature* 

Laiflant done tous les livres fcientifiques qui ne 
B 
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nous apprennent gu'i voir les hommes tels qu'iU 
fe font faits , & meditant fur les premieres & plug 
fimples operations de I'Ame humaine , j*y croig 
^pper.cevoir deux principes anterieurs & la raifon, 
dbnt Tun nous int£refle ardemment 4 notre bien* 
jfttre & 4 la confervation de nous-mgmes, & l'au- 
tre nous infpire une repugnance naturelle 4 voir 
p£rir ou fouffrir tout Stre fenfible & principafe- 
jnent nos femblables. C'eft du concours & de I* 
rombinaifon tjue notre efprit eft en etat de faire 
de ces deux principes, fans qu'il fait necefiaire 
4'y faire entrer celui de la fociabilite , que me pa* 
roiflent decoder toutes les regies du droit natu* 
rel; regies que la raifon eft enfuite forced de r£- 
tablir fur d'autres fbndemens, quand par fes d4* 
veloppemens fucceffifs elle eft venue a bout d\5- 
touffer la Nature^ 

De cette maniere, on n'eft point oblige* de fai- 
re de rhomme un Phiiofophe avant que d'en faire 
W homme; fes- devoirs envers autrui ne lui font 
pas uniquement di&es par r les tardives lemons de 
la Sageffe; & tant qftll ne Wfiftera point 4 Wm« 
guidon tnt^rieure de la comtoi Oration, il ne fera 
jamais du mal 4 un autre homme nim&med aucun 
j&tre fenfible , excepte* dans le cas legitime oft fa 
confervation fe trouvant intereffee, ii eft oblig6 
do fe donner la preference 4 luwnfime. Par ce 
pioyen, on (ermine audi let ahciennes difputes fa* 
la participation des animaux 4 la loi naturelle ; car 
i) $ft cl.a|r que, depoujrvus de Iumferes & de IU 
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httti % ib ne peuvent reconnoitre cette loi; mats 
tenant en quelque chofe & notre nature par la fen- 
fibilW dont ils font doais, on jugera qu'ils doi- 
ventaufE participer au droit naturel, &que Thorn* 
me eft afTujetti envcrs eux i quelque efpece de 
devoirs. II fembfe, en effet, que fi je Ms obllgS 
de ne faire aucun mal 1 mon femblable, e'eft moins 
parce qu'ii eft un fitre raifonnable que parce qu*it 
eftun fetre fenfible ; quality qui ^tant commune i la 
bgte & k l'homme , doit au moins donner k Tune 
le droit de n'fetre point maltraitee inutilement par 
l'autre. 

Cette m£me &ude de Thomine originel, do 
fes vrais befoins & des principes fondamentaux 
de fes devoirs , eft encore le feul bon moyen 
qu'on puiffe employer pour lever ces foules de 
difficult^ qui fe pr^fentent fur Porigine de i'ind- 
galit6 morale, fur les vrais fondemens du corps 
politique , fur les droits rdciproques de fes mem- 
bres , & fur mille autres queftions femblables, 
auffi importantes que mal dclaircies* 

En conilderant la foci&£ humaine d'un regard 
tranquille & d£fint£re(T£ , elle ne femble montrer 
d'abord que la violence des hommes puiflans & 
l'opprefliori 'des foibles; Tefprit fe r£volte contre 
la duret£ des uns , on eft port£ i d£plorer Paveu- 
glement des autres; & connne rien n*eft moint 
(table paimi les hommes que ces relation* ext£* 
rieures que le hazard produit plus fouventque la 
fagefle, & qu'on appelle foiblefle ou puiffance, 
B a 
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richeffe ou pauvret£, les ^tabliflemens humalns 
paroifTent au premier coup d'ceil fond& fur des 
monceaux de fable mouvant; ce n'eft qu'en les 
examinant de pres, ce n'eft qu'aprfes avoir £cart£ 
la pouffiere & le fable qui envirgnnent P£difice, 
qu'on apper^oit la bafe in^branlable fur laquelle il - 
eft 6ltv6 , & qu'on apprend k en refpefter les 
fondemens. Or fens l'&ude terieufe de Pbomme, 
de fes facult£s naturelies, & de-leurs ddveloppe- 
iriens fucceflifs, on ne viendra« jamais k bout de 
faire ces diftin&io'ns , & de fdparer dans rattuel- 
le conftitution des chofes, ce qu'a fait la volen- 
ti divine d'avec ce que Tart hutoain a pretendu 
faire. Les recherches politique^ & morales aux- 
quelles donne lieu Pimportante queftionquej'exa- 
nrine, font done utiles de toutes manieres, & 
lhiftoire hypot&ique des gouvernemens eft pour 
rhpmme une le^on inftruflive 4 tous 6gards. En 
confident ce que nous ferions devenus, aban- 
donn6s & nous-m6mes , nous devons apprendre A 
Mnir celui dont la main bienfaifante , corrigeant 
nos inftitutions & leur donnant une afHette ind- 
branlable, a prdvenu les d^fordres qtii devrptent 
en r£fulter, & fait nahre notre bonheur dei mo* 
yens qui fembloient devoir combler notre mifere. 

Quern te Deus ejje 
' 7*#*» $$ bumnd $u& pane hcatus is in re 9 
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AVERTI S SEMENT 

S U R LES NOTES.- 



J % ai ajouti iuelques runes i cet ouvrage> felon 
ma coutume pareffeuje de travailler a bdton rompm; 
l ces notes sHcartevX qtielquefois ajjez du fujet pour 
'ti&tre fas bonnes A lire avee h texte. Je tes ai 
done re jetties a la fin du Difcours, dans lequel fai 
t&chi de fuivre de mon mieux le plus droit chemirt, 
Ceux qui aurora le courage de recommeneer f peur- 
ront s'amufer la feconde fois a battre les buijpms , 
fc? tenter de parcourir les notes ; il y aura peu de 
mal que les autres ne Us lifent point du tout. 
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Quelle eft Torigine de Vlni&lltA parol let 
hommei , & fi die eft autoxifte par U loi na» 
turelle* 
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DISGOURS 

SURVOkiGlftE, ET LES tbfc 

D&MENS DE UltfEGALtTE A 

FARMI LES HOMMES. 

V/'Est de Thomme que j'ai i partef, & Uk 
.gueftion que j'examine m'apprend que je vais par- 
Jer k des hommes : car on n'en propofe point dtf 
femblables quand on craint d'honorer la V^rit^r. Jtf 
ftefendrai done avec confianee la caufe da Pfaiffig- 
iiit£ devant les fages qui m'y invitent r & jefttf 
ferai pas micontent de moi-m&me £1 je me rends 
digne de mon fujet & de mes juges. 

Je con^ois dans l'efpece humaine deux forte* 
d'in<§galit£ , Tune que j'appelle naturelle ou pfft- x 
fique , parce qu'elle eft <£tablie par 1* Nafur6> 
& qui ebnfifte dans la difference des £ges,- de 1W 
£ant£ , des forces du corps , & des quality de 
fefprit, ou de Tame; Tautre qu'on peut appelle* 
jn6galit£ morale, ou politique , parce qu'elle de- 
pend d'une forte de convention, & qu-elle ett 
ckablie, ou du - moins autorifle par le cbnfente- 
ment des hommes. Celle- ci confide daitelefr di£ 
fgrens privileges, dont quelques-uns jouiflenty 
au prejudice des autres, comme d'etre plus rk 
ehes, plus honoris, plus puiflants qu'eux,» ottf 
mfime de s'en feire ob&r. 

On ne peut pas demanded quelle eft la : foufc^ 
de Pin£galit£ naturelle , parce que la jrfpbnffr for 
teouveroie enonc^e dans la fimple definition d* 1 
B 4* 
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mot. On peut encore moins chercher , s*il tfy 
auroit point quelque liaifon effentielle entre les 
deux in£galit£s : car ce feroit demander , en 
d'autres termes, fi ceux qui commandent valent 
»6ceffairement mieux que ceux qui ob&fTent > & 
li la force du corps ou de I'efprit, la fagefTe ou 
la vertu, fe trouvent toujours dans les mfimes in- 
dividus , en proportion de la puiflance , ou de 
la'richefle ; queftion bonne peut-6tre a agiter en. 
tre des Efclavcs entendus de leurs Maitres , mais 
qui ne convient pas. 4 des hommes raifonnables & 
libres, qui cherchent la v£rit£. 

©e quoi 's'agit-il done pr£cif£ment dans ce 
Difcours? De marquer dans le progris des cho* 
fes , le moment oil le droit fucc^dant & la vio- 
lence , la Nature fut foumife k la loi ; d'expli- 
quer par quel enchaiuement de prodiges le fort 
put fe ntfoudre h fervir le foible, & le Peuple i 
acheter un repos en id£e , au prix 'd'une f£licit6 
itelle. 

Les Philofophes qui ont examine les fonde- 
mens de la foci£t£ , ont tous fenti la n£ceffit£ de 
remonter jufqu'i l\kat de Natufe , mais aucun 
d'eux n'y eft arrive. Les uns n'ont point bahmc£ 
& fuppofer k l'homme dans cet £tat, la notion du 
fufte & de I'injufte , fans fe foueier de montrer 
qu'ii dftt avoir cette notion , ni mfeme qu'elle loi 
f&t utile. D'autres ont parte du droit naturel que 
chacun a de conferver ce qui lui appartient, fans 
cxpiiquer ce qu'ils entendoient par appartentr. 

D'aii» 
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D'autres donnant d'abord au plus fort Tautorltd 
fur le plus foible , ont aufCtdt fait naltre le Gou- 
vernement, fans fonger au temps qui dut s'£cou- 
ler avant que le fens des mots d'autorkl,. & de 
gouvernement put exifter parmi les hommes. En* 
fin tous, parlant fans cefTe de befotn ,. d'avidit£ r 
d'oppreffion ,. de defirs, & d'orgueit y ,ont tranf- 
port£ £ l'£tat de Nature , des idles qu'ils avoient 
prifes dans la foci£t&; ils parloient de Vhomme 
fauvage > & ils peignoient Vhomme civil. Ii n'eft 
pas m^me venu dans l'efprit de la plupart des ni- 
tres de douter que l'&at de Nature eut exifte , 
tandis qu'il eft Evident > par la le&ure des Livres 
Sacr£s, que le premier bomme ay ant requ fmm& 
diatement de Dieu des lumieres & des prlcep^ 
tes, n'&oit point lui-ra£me dans cet 6tat r & 
qu'en ajoutant aux Ecrits de Moife la fot que 
leur doit tout Philofophe Chr&ien , il faut nier 
que , m£me avant le Ddluge , les hommes fe 
foient jamais trouvls dans le pur &at de Nature, 
k moins qu'ils n'y foient retomWs par quelque £~ 
vlnement extraordinaire : paradoxe fort erabar r 
raflant a" dlfendre , & tout-i-fait impoffible $ 
prouver* 

Commengons done par ^carter tous les fai'ts r 
car ils ne touchent point & la queftion, II ne 
faut pas prendre les recherches , dans lelquellei 
on peut entrer fur ce fujet , pour de* verittf 
hiftoriques % mais feulement pour des raifonnc* 
mens hypothltiques & conditionnels> pUjs .pro^ 
B 5 
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pres k ^claircir la nature des chofes , qtfi en moa* 
trer la veritable origlne , & femblables k ceux 
que font tous les jours nos Phyficiens fur la fot- 
mation du Monde. La Religion nous ordonne do 
troire que Dieu lui-mfime ayant tir£ les hommes 
de l^tar de Nature , ils font in£gaux parce qu'il a 
voulu qu'ils le fuflent; mais die ne nous defend' 
pas de former des conje&ures tiroes de la feule 
nature de Phomme & des Stres qui Pirivironnent y 
(ur ce qu'auroit pu devenir le Genre-humain, s'il 
f&t xeM abandonn£ i lui-m£me. Vbili ce qtfon 
me demande , & ce que je me propofe d'exami* 
ner dans ceDifcours. Mon fujet int^refTant Thorn* 
me en g6n£ral , je ticherai de prendre un Iangage 
qui convienne i toutes les Nations, ou plutdt ,: 
oubliant les temps & les lieux,. pour ne fonger 
qu'aux hommes i qui je parle, je me fuppoferai 
dans le lic£e d'Athenes, r£p£tant les lemons de 
mes Malcres , ayant les Platons & les X£nocrates 
pour Juges , & le Genre-hmnain pour Auditeur. 

O Homme , de quelque contrtfe que tu fois , 
quelles que foient tes opinions ,. £coute ;• void 
ton hiftoir£ telle que j'ai cru la lire ,. non> 
dans. les llvres de tes femblables qui font men* 
teurs , mats dans la Nature qui ne ment jamais* 
Tout ce qui* fera d'elle , fera vrai : il n'y aura de- 
faux que ce que j r y aurai in&te du mien fans le- 
Touioir. Les temps dont je vais parier font bien 
&oign& : combien tu as change de ce que tu 6* 
to is.! Ceft pour ainfi dire la vie de ton efpecc 
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que je te vais d£crire d*apr&s»Ies quality qu* m 
as revues, que ton Education & tes habitudes tint 
pu depraver, mais qu'elles n'ont pu d£truire; II' 
y a, je le fens, un Age auquel l'homme indivl. 
duel voudfoit s'arriter; tu chercheras Vlgb'ufr- 
quel tu defirerois que ton efpece fe fftt arrfitte; 
Aftconfent de ton £tat prdfent, par des raifont 
qui ahnoncent a ta poftSrit^ maiheureufe de plur 
ftands mgcontentemens encore, peut-6tte vout 
drois - tu pouvoir r&tograder ; & ce fentiment 
doit faire V&oge de tes premiers ayeux, la' cfri* 
dque de tes contempora/ns , & Teffroi de ctu£ 
qui aiirone Ie malheur de vlvre apris toL 

P R EM IE RE PA R Tf& 

VcJJelque important qu*U foit , pour bieft- 
Ju&er de T&at natural de Thomme. d& ie confi- 
d£ret d&s fon origine , & de Texaminer, pout 
ainfi dire; dansle premier embryon de l'efpecfc; 
je ne fuivrai point fon drganifation a ttavera fer 
cteveloppemens fucceffifs: je ndin # arr6te*ai pas i : 
rfechercber dans le SyiWme animal cd qu'il put 
Stre au commencement , pour devenit enfin c$ 
qulieft. Je n'examtnerai pas fi, comme le pen* 
fe AViftote , fes ongles along^s ne furent* point : 
d'abordrdes griffes crocfiues ; s ? ii n'&oit-jfeititf m 
vclu comme uji ours, & fi marchantd' quaere 
pfcds v (.voyea Note 3- *> fesrega*di\diri#* 
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vers la Terre, &bornes k un horizon de quet- 
ques pas , ne marquoienc point k la fois le carac* 
tere , & les limites de fes id£es. Je ne pourrow 
former fur ce fujet que des conjectures vagues , 
& prefque iinaginaires. L'Anatomie compared a 
fait encore trop peu de progr&s , les obfervations 
des Naturalises font encore trop incertaines , 
•pour qu'on puifle £tablir fur de pareils fondemeos 
la baze d'un raifonnement folide ; ainfi, fans a* 
voir recours aux connoifTances furnaturelles que 
nous avons fur ce point, & fans avoir £gard aux 
changemens qui ont d& furvenir dans la conforma- 
tion , tarit intSrieure qu'exterieure de rhomme, i 
inefure qu'il appliquoit fes membres k de nou- 
Veaux ufages, & qu'il fe nouriflbit de nouveaux 
alinxens,je le fuppoferai conform^ de tous temps, 
comme je le vols aujourd'hui , marchant k deux 
pieds , fe fervant de fes mains comme nous fai* 
fons des n6tres , portant fes. regards fur toute la 
Nature, & mefurant des yeux la vafle dtendue 
du Ciel. 

En d^pouiliant cet £tre , ainfi conftitu^ , de 
tous fes dons furnaturels qu'il a pu recevoir , & 
de toutes les facult^s artificielles qu'il n'a pu ac- 
qu^rir que par de longs progres ; en le conficH- 
rant, en un mot, tel qu'il a dfi fordr des mains 
de la Nature , je vois un animal mains fort que 
les uns, moins agile que les autres, mais k tout 
prendre , organic le plus avantageufement de 
tous: je le _vois fe rrfafiant fous un cb£ne, fa 
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d£falt£rant au premier ruifleau , trouvant fen Ik 
au pied du m&me arbre qui lui a fourni Ton repas-, 
& voili fes befoins fatisfialts. 

La Terre abandonn^e i fa fertility naturelle 
( voyez Note 4» * ) , & couverte de forits im- 
menfes que la coign^e ne mutila jamais , offre 
k chaque pas des magazins & des retraites aux 
animaux de toute efpece. Les hommes difperftJs 
parmi eux, ob fervent, imitent ieur induftrie, & 
s'^levent ainfi jufqu'4 Finftinft des Wtes, avec 
cet avantage que chaque efpece n'a que le Ilea 
propre, & que I'homme n'en ayant peut-itre au>- 
cun qui lui appartienne , fe les approprie teus t 
fe nourrit £galement de la plupart des alimens di- 
vers (voyez Note 5. *) que les autres animaux fe 
partagent, & trouve par contequent fa fubfiftance 
plus ailment que ne peut faire aucun d'eux. 

Accoutum£s dis Tenfance aux intemp^ries de 
l'air, & d la rigueur des faifons, exerdfs & la fa* 
tigue,.& forces de d^fendrje nuds & fans arines 
leur vie & leur proie contre les autres b&tes f£- 
roces, ou $e leur ^chapper a la courfe, les honv 
jnes fe forment un temperament robufte & pref- 
que inalterable; les enfans, apportant au monde 
Fexcelleffte conftitution de Ieurs peres, & la for* 
tifiant par les m£mes exerckes qui Tout produite, 
acquierent ainfi toute la vigueur.dont l'efpece ha- 
maine ell capable. La Nature en ufe prexitement 
avec eux comme la loi de Sparte avec les enfans 
des citoyens; elle rend forts, & robuiles ceux 
B 7 
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^iii font bien conftituds & fait p£rir rousles att- 
ires; difference en cfcla de nbs foci&gs ofc PEtatt- 
en rendant les enfanson^reux aux peres, les tue- 
fciditlin&ement avant leur naiflance. 

Le corps de Phomme fauvage £tant le feul in* 
ftrument qu'il connoifle, il Pemploie a divers if 
fages, dont, par le d^faut d'exercice, les ndtrei 
font incapables; & c'eft notre induftrie qui nous 
6te la force & Pagilit£ que la' ndceflit£ Poblige* 
d'acqudrir. S'il avoit eu une hacbe, fon poignet 
romproit-il de fi fortes brancHestS'ii avoit eu one 
frbnde, lanceroit-il de la main une pierre avec 
tant de roideur? S ? il avoit eu une £chel!e, grim* 
peroit-il fi l£g£rement fur un arbre? S'il avoit eu 
nn cheval, feroit-il fi vlte a la courfe? LaifTez i 
rhomme civiliK le terns de raflembler toutes fes 
machines autour de lui, on ne peut douter qu'il 
rie furmqnte facilement rhomme fauvage ; male 
fi vous voulez voir un combat plus in£gal enco- 
re, mettez-les nuds& d£sarm£s vis-a-vis Pun de 
Pautre, & vous reconnoltrez bientdt quel eft Pa- 
vantage d'avoir fans cefle toutes fes forces a fa* 
dlfpofition , <Pttre toujours pr*t a tout 6v6ne* 
ment, & de fe porter, pour ainfl dire, toujour! : 
tout entier avec foi (voyez Note 6. *> * 

Hobbes pretend que Phomme eft naturellement 
intrdpide, & ne cherche qu'a attaquer, & corn-- 
battre. Un Philofophe illuftre penfe au contrail 
re, & Cumberland & Puffendorf Paffurent auffi,* 
^jue rien n'eft H timide que rhomme dans Vitu- 
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de Nature , & qu'il eft toujours ttetriblant, & 
prSc a fair au moindre bruit qui le frappe r au 
moindre mouvement qu'il appercoit. Cela peue 
ttre aanfi pour les objets qu'il ne connoltpas, & 
je ne doute point qu'il He foit efFray£ par tous- 
les nouveaux fpe&acles qui s'offrent a 4 ltii, tou* 
tes les fois qu'il ne peut diflinguer le bien & le 
mal phyfiques qu'il en doit attendre , ni compa* 
rer fes forces avec les dangers qu'il a a courir r 
circonftances rares dans l'4tat de Nature, oil tou*- 
tes chofes marchent cPune maniere fi uniforme,. 
& ofi la face de la Terre n'eft point fUjette * 
ces changemens brufques & continuels qu'y cati* 
fent les paffions & l'inconftance des peuples r^u* 
nis. Mais l'homme Sauvage vivant difperte pai* 
mi les animaux, & fe trouvant de bonne heure 
dans le cas de fe mefurer avec eux, il en fait 
bientAt la eomparaifon , & fentant qu'il les fuN 
pafle plus en adreffe qu'ils ne le furpaffent en for- 
ce , il apprend a ne les plus craindre. Mettez ufr 
ours , ou un loup aux prifes avec un Sauvage ro* 
bufte* ; agile , courageux comme il* font tons, 
arme* de pierres, & d'un bon baton, & vous veri 
jez que le p£ril fera tout au moins r<*ciproque , 
& qu*apres plufieurs experiences pareilles , left- 
b£tes ffroces qui n'aiment point k s'attaquer Tuner: 
£ T autre , s'attaqueront peu votontierc & rhommey 
qu'elles auront trouvd tout aufll f^roce qa'elles, 
A regard 1 des animaux qui ont r£ellement plus dr 
force qu'il n'a d'adteffe, il eft vis- i~ vis cteu* 
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dans le cas des autres efpeces plus foibles, qui ne 
laiOent pas de fubfifter, avec cet avantage pour 
rhomme , que non moins difpos qu'eux a la cour- 
fe, & trouvant fur les arbres un refuge prefque 
aflfur£, il a par-tout le prendre & le laifler dans 
la rencontre, & le choix de la fuite ou du com- 
bat. Ajoutons qu'il ne parolt pas qu'aucun ani- 
mal rafle naturellement la guerre a rhomme , hors 
le cas de (a propre d^fenfe ou d'une extreme 
faim , ni t£moigne contre lui de ces violentes an- 
tipathies qui femblent annoncer qu'une efpece 
eft deftin£e par la Nature a fervir de pature i 
Tautre. 

D'autres ennemis plus redoutables , & done 
rhomme n'a pas les m£mes mo/ens de fe d^fea- 
dre, font les infirmit^s naturelles, l'enfance, la 
vieillefle, & les maladies de toute efpece; trif- 
Us fignes de notre foibleffe , dont les deux pre- 
miers font comtnuns a. tous les animaux & dont le 
dernier appartient principalement a rhomme vi- 
vant en foci&£. J'obferve m£rae , au fujet de 
l'enfance, que la mere portant par-tout fatten* 
fant avec el!e, a beaucoup plus de facility a le 
nourrir que n'ont les femelles de plufieurs an in 
maux, qui font forages d'aller & venir fans ceffe 
avec beaucoup de fatigue , d'un c6ri pour cher- 
cher leur pature , 6c de I'autre pour alaiter oa 
nourrir leurs petits- 11 eft vrai que fl la femme 
vient a p^rir , Tenfant rifque fort de p£rir. avec 
elle> mais ce danger eft commua i centamr.es 
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cfpeces, done les petits ne font de long-tfims en 
&at d'aller chercher eux-m6mes leur nourriture ; 
6c C Fenfance eft plus longue parmi nous, la v\t 
£tant plus longue auffi , tout eft encore 4-pw- 
prfcs £gal en ce point, ( voyez Note 7. *) quoi- 
qu'il y alt fur ladurle du premier dge, & fur Ip 
nombre des petits, (voyez Note 8.) d'autres re- 
gies , qui ne font pas de mpn fujet. Chez los 
vieillards , qui agiffent & tranfpirent peu , le bq- 
foin d'alimens diminue avec la faculty d*y pouv 
voir; & comme la vie fauvage Soigne d'eux fa 
goute & les rhumatifmes , & que la vieillcfle eft 
de tous les maux celui que les fecours humairfc 
peuvent le moins fouiager, lis s'&eignent en6n>, 
fans qu'on s'apper$oive qu'ils ceflent £$tre, & 
prefque fans s'en appercevoir eux-m£mes. 

A regard des maladies , je ne rlpdterai poiitf 
les vaines & faufles declamations , que font con* 
tre la M^decine la plupart des gens en (ant 6; 
mats je demanderai s'il y a quelque obfervation 
folide de laquelle on puifTe conclure que dans ios 
pays, oil cet art eft le plus n£glig6 , la vie mo- 
yenne de l'homme foit plus courte que dans ceux 
oil ii eft cultivg avec le plus de foin. Et com* 
ment cela pourroit-ii £tre, fi nous nous donoons 
plus de maux que la M£decine ne peut nous four* 
nir de remedesl L'extrfime in£gaKt£ dans la ma- 
niere de vivre, l'excis d'oifivet^ dans les uns, 
Yexc&s de travail dans les autres , la facility d'ir- 
riter & de fatisfaire nos appetits & notre fenfua- 
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fit£, Ids alimefas trop reeherch^s - des riches, quf 
les nburriffent de fuc$^chauffants & les accablenc 
d'indigeftions , la mauvaife nourriture des pan- 
We*, dont ils manquent m$me le plus fouvent & 
dont le dtfaut les porte i ftircharger avidement 
leur eftomac dans l'occafion, lesveiljes, les ex- 
£& de toute efpece , les tranfports immod&6* 
de toutes les paflions , les fatigues & l'^puife- 
ment d'efprit , les chagrins & les peines fans 
ftombre qu'on dprouve dans tous les £tats, & dont 
les ames font perp^tuellement rong£es; voilJ les 
funeftes garans que la plupart de nos maux font 
HOtre propre ouvfage, & que nous les auriona 
prefque tous ^vit^r, en coiifervant la maniere de 
vivre flmple, uniforme, & folitaire qui nous 6* 
toit prefcrite par la Nature. Si elle nous a defti* 
»& & $tre fains, j'ofe prefque aflurer que lMtat 
de reflexion eft un &at contre Nature , & qtfe 
fhomme quim^dite eft un animal d£prav£. Quand 
on fonge & la bonne confutation des Sauvages y 
au-moins de ceux que nous n'avons pas perdue 
avec hos liqueurs fortes; quand on fait qu'ils ne 
connoflffent pfefque d'autres maladies que le* 
bleffures & la vieillefie, on eft tres-port£ k croire 
qu'ori feroit aiftment l'hiftoire des maladies hu- 
maines en fuivant celle des foctet^s civiies. Celt 
au-moins l'avfc de Platon, qui juge, fur certain* 
xemedes employes ou approuv^s par Podalyre & 
Macaon au fi£ge de Troie , que diverfes mala- 
dies tyie ces remedes devoient exciter* n'dtoient 
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point encore alors connues parmi les hommes. 

Avec fi peu de fources de maux, l'homme 
dans Vital de Nature n'a done gueres befoin de 
temedes , moins encore de M£decins ; l'elpece 
bumaine n'eft point non plus & cet egard de pire 
condition que toutes les autres, & il eft aiffi de 
favoir des chafleurs fi dans leurs courfes ils trou* . 
vent beaucoup d'animaux infirmes. Phifieurs en 
trouvent qui ont re$u des bleflures confid£ra- 
blea tris-bien cicatrixes, qui ont eu des os & 
mSme des membres rompus & repris fans autre 
Chirurgien que le terns , fans autre regime que 
leur vie ordinaire, & qui n'en font pas moin* 
parfaiteihent gu£ris, pour n'avoir point iti tour- 
ment^s d'incifions, empoifonn^s de drogues, ni 
extinuis de jeAnes. Enfin , quelque utile que 
puifle 6tre parmi nous ia Me'decine bten admhii£. 
trie, il eft toujours certain que, II le Sauvage 
malade abandon^ a lui-mSme n'a rien a efpiitt 
que de la Nature , en revanche il n'a rien i 
craindre que de fon mal , ce qui rend fouvent fa 
fituatfon preferable a la nAtre. 

Gardons-nous done de confondre I'fiomms 
fauvage avec les hommes que nous avons fods le* 
yeux. La Nature traite tous les afaimaux aban* 
donnas a fes foins avec une predilection qui fern* 
ble montr^f combien elle eft jaloufe de ce droit. 
Le Cheval, le Chat, le Taureau , TAne mime 
ont la plupart une tailte plus haute , tous une 
conftieution plus robufte , plus de vigueur, da 
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force, & de, courage dans les forks que dans-nos 
maifons; ils perdent.la moitte de.ces avantages 
en devenant domeftiques, & Ton diroit que tous 
nos foins a bien traiter & nourrir ces animaux, 
n'aboutiflent qu'a les abatardir. 11 en eft ainfi de 
l'homme infime: en devenant foclable & efclave, 
II devient foible, craintif, rampant, & fa ma- 
niere de vivre molle & eff£min4e acheve d'^ner- 
ver a \% fpis fa force &, fon courage. Ajoutons 
qu'entre les concjitiops fauvage & domeftique , la 

( " difference d'hbjnme a fcomjne doit &tre plus gran. 

\ de encore que qelle de bSte a bfite : car Tanimal, 

\ & l'homme, ayant it€ 'traitfc igalement par laNa- 
ture f toutes les commodity que l'homme fe don- 

. ne de plus qu'aux animaux qu'il apprivoife font 

' autant de caufes particuli«res qui le font d£g£n£- 

.rer plus fenfiblement. 

Ce n'eft done pas un li ^rand malbeur k ces 
premiers hbipraes % ni fur-tout un (i grand obfta- 
cte a "ieur conservation, qpe la nudk£ t le d&aut 

* d'haSitation , & la privation de toutes ces inuti- 
litis que nous crbyons li n£ceflaires. S'ils n'ont 
pas lapeauveiue, Us n'en opt aucun befoin dans 
les pays chauds, & ils favent bientAt, dans les 

"pays froids , s'approprier celles des b&tes qu'its 
ont vaincues"; s'Hs n'ont qjie deux pieds poiir 
courir , ils ont deux bras pour pour voir a leur 
d^fenfe & a leurs befoins. Leurs enfans marchent 
peut-fctre tard & avec peine , mais les meres les- 
portent avec facility ; a vantage qui manque aux 
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antres efpeces , oh la mere &ant pourfuivie fe 
voit contrainte d'abandonner fes petits ou de r6« 
gfer fon pas fur le leur. Enfin , i moins de fup- 
p6fer ces concours finguliers & fortuits de cir- 
cdnftances , dont je parlerai dans la fuite 6c qui 
pouvoient fort bien ne jamais arriver, II eft clair 
en tout £tat de caufe que le premier qui fe fit des 
habits ou un logement , fe dontia en cela des 
chofes peu ndceffaires : puisqtfil s'en £toit paflte 
juftpi'alors & qu'on ne voit pas pourquoi il n'edt 
pu fupporter, homme fait, un genre de vie qu'il 
ftfpportoit dis fon enfance. 
1 Seul , oifif , & toujours voifin du danger, 
Thomme fauvage doit aimer i dormir, & avoir 
le fommeil teger comme les animaux qui, pen* 
fant peu, dorment, pour ainfi dire, tout le temps 
qu'ils ne penfent point. Sa propre confervation 
fdifant prefque fon unique foin , fes facultds les 
plus excretes doivent etre ceiles qui ont pour 
objet principal Tattaque & la d^fenfe, foit pour 
fubjuguer fa proie , foit pour fe garantlr d'etre 
celle d'un autre animal; au-contraire , les orga- 
nes qui ne fe perfeltionnent que par la molefle & 
la fenfualit£, doivent refter dans un &at de grof- 
fi£ret£ qui exclud en lui toute efpece de d&ica- 
teffe; & fes fens fe trouvant partag^s fur ce point, 
il aura le toucher & le gout d'une rudefle extrfi. 
me ; la vfte , l'ouie & Todorat de la plus grande 
fflbtilit£. Tel eft Vital animal en g£n£ral, & e'eft 
auffi, felon le rapport des voyageurs, celui de la 
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plupart des Peuples Sauvages. Ainfi il ne faut 
point 6^tonner que les Hottentots du Cap de 
Bonne Efp&ance d£couvrent , £ la fimple vAe 
des vaifieaux en haute mer, d'auffi loin que les 
Hollandois avec des lunettes; ni que les Sauva- 
ges de i'Am&ique fentiflent les Efpagnols a la 
pifte t comme auroient pu faire les meiileurs 
chiens ; ni que toutes ces Nations Barbares fup. 
portent fans peine Ieur nudit£, aiguifent leur goftt 
a force de piment & boivent les Hgueurs Euro- 
piennes cqmme de l'eau. 

J6 n'ai confide jufqu'ici que l'homme phyfi- 
que; tachons de le regarder maintenant par le 
c$t£ m<kaphyfique & moral. 

Je ne vois dans tout animal qu'une machine 
ing^nieufe, & qui la Nature a donn£ des fens pour 
fe remonter elle-mSme, & pour fe garantir, juf- 
qu'i un certain point, de tout ce qui tend a la 
d&ruire ou i la d^ranger. J'apper^ois pr£cif£ment 
les mSmes chofes dans la machine humaine, avec 
cette difference que la Nature feule fait tout dans 
les operations de la bfite , au-lieu que l'homme 
concourt aux fiennes , en quality d'agent libre. 
L'un choifit ou rejette par inftinft , & J'autre par 
un afte de liberty ; ce qui fait que la bSte ne peut 
smarter de la regie qui lui eft prefcrite, m&me 
quand il lui feroit avantageux de le faire, & que 
l'homme s'en £carte fouvent k fon prejudice. 
Cell ainfi qu'un pigeon mourroit de faim pr& 
d'unbaffin rempli des meilleures viandes, & ua 
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<hat fur des tas de fruits ou diegran, quoique 
Tub & l'autre p6t tres-bien fe nourrir de Tali. 
n?eut qu'il dddaigne, s'il s'&oit avife* d'en effay. 
ex; c'eft ainfi que les homines diffolus fe livrent 
k des exc&f qui leur caufent la fievre & la mort, 
parce que 1'efprit deprave les fens & que la vo 
lontt parle encore quand la Nature fe talt. 

Tout animal a des id^es puisqu'il a des fens ,' 
H combine m&me fes ide'es jufqu'4 un certain 
point , & rtomme ne differe i cet egard de U 
b&te que du plus au mpins; quelques Philofophes 
ont n^me avance' qu'il 7 a plus de diff&ence da 
tel homme i tel homme que de tel homme & telle 
bete. Ce n'eft done pas tant I'entendement qui 
fait parmi les animaux la diftinftion fpe'eifique do 
Ihomme que fa qualke' d'agent libre. La Nature 
commanded tout animal, & la b£te obe'it. L'hom* 
me e'prouve la m&me imprefSon, mais il fe re* 
connoit libre d'acquiefcer ou de rifi&er; & c'eft 
fuMout dans la conference de cette liberte* que fe 
montre la fpijitualite* de fon ame. Car la Phyfi. 
que explique en quelque maniere le m^canifine, 
des fens & la formation des ide'es; mais dans la 
puLfiance de vouloir ou piutdt de choifir & dans, 
le fentiment de cette puifTance on ne trouve que 
des a&es puroment fpirituels, dont on n'explique 
rien par les lofx.de la Mecanique* 

Mais , quand les difficult^ qui environnent 
toiites cesqueftions, laifferoient quelque lieu de 
tiifputer fur cette difference de I'homme & de 1'^ 
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nimal , il y a une autre quality tr£s-fp£cifique qui 
les diftingue & fur laquelle il ne peut y avoir de 
conteftation, c'eft la faculty de fe perfe&ionner,' 
faculty qui, a l'aide des circonftances , d^velop- 
pe fuccefGvement toutes les autres , & r£fide par- 
mi nous tant dans l'efpece que dans 1'individu ; au 
lieu qu'un animal eft, au bout de quelques mois, 
ce qu'il fera toute fa vie , & fon efpece , au bout 
de milie ans, ce qu'elle £toit la premiere ann£e' 
de ces mille ans. Pourquoi l'homme feul eft- il 
fujet a devenir imbecile? N'eft - ce point qu'il re- 
tourne ainfi dans* fon &at primitif, & que, tan. 
dis que la Mte qui n'a rien acquis & qui n'a rien 
non plus a perdre, refte toujours avec fon inf- 
tin6t,rhdtorne reperdant par la vieillefle ou d'au- 
tres accidens tout ce que fa perfe&ibUitf lui avoit 
fait acqu&ir , retombe ainfi plus bas que la bfete 
trrfme ? II feroit trifte pour nous d'etre forces de 
convenir cjiie cette faculty diftinftive & prefque 
i11imit£e, eft la fource de tons les malheurs de 
l'homme; que c'eft elle qui le tire, a force de 
ttems, de cette condition originaire, dans laquel- 
lfe ii couleroit des jours tranquilles & innocens ; 
que c'eft elle qui , faifant £clore avec les fiecles 
fes lumieres & fes erreurs, fes vices & fes ver- 
sus, le rend a la longue le tiran de lui-mgme, 
& de la Nature, (voyez Note 9. *) II feroit af. 
freux d'etre oblige de louer comme un Stre bien- 
faifant celui qui le premier fugg&a a l'habitant des 
rives de 1'Orenoque Pufage de ces ais qu'il appli* 

que 
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que fur les tempes de fes enfans & qui leur affu- 
rent du moins une parde de leur imWcillit£, & 
de leur bonheur originel. 

L'Homme fauvage livr£ par la Nature au feul 
inftintt, ou plut6t dedotnmag£ de celui qui lui 
manque peut-Stre, par des facult& capables d'y 
fuppl&r d'abord & de l'&ever' enfuite fort au- 
defTus de celle-la, commencera done par les 
fon&ions purement animales: (voyez Note 10.*) 
appercevoir & fentu fera fon premier £tat ,.qui 
lui fera comraun avec tous les anioiaux* Voiilolr 
& ne pas vouloir, defirer & craindre , , feront les 
premieres & prefque les feules operations de fon 
ame , jufqu'a ce que de nouvelles circonftances y 
caufent de nouveaux d^veloppemens. 

Quoi qu'en difent les Moralities, l'entendement 
humain doit beaucoup aux paflions , qui, d'un 
cowmun aveu, lui «U>ivent beaucoup aufli: e'eft 
par leur a&ivit£ que-»otre raifon fe perfection- 
ne ; nous ne cherchons a connoltre que parce que 
nous defirons de jouir, & il n'eft pas poffiblo 
de cpneevoir pourquoi celui qui n'auroit ni de- 
firs ni craintes fe donneroic la peine de rai- 
fonner. Les paflions , a leur tour , tirent leur 
origine de nos befoins , & leur pjrogres de nos 
connoiflances: car on ne peut defirer ou crain- 
dre les chofes , que fur les id^es qu'on en peut 
avoir, ou par la fimple impulfion de la Nature; 
& I'homme fauvage , priv£ de toute forte de 
lumieres , n'^prouve que les paflions de cette 
derniere efpece ; fes defirs ne paffent pas fcs be- 
C 
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foins phyfiques ; (voyez Note u. *) les feulg 
biens qu'il connoifie dans PUnivers, font la nour- 
jiture , une femelle , & Ie repos , les feuls mmx 
tjifil craigne, font la douleur, & la faim. Je dis 
la douleur, & non la mort: car jamais ranimaZ 
ne faura te que c'eft que mburfr , & la connoif- 
jfance de la mort & de fes terreurs eft une des 
premieres acquisitions que Phomme aft faites, ea 
s'&olgnant de la condition animale. 

lime feroit aif£, G cela m^toit n£ceflaire , 
d'appuyer ce fentiment par les faits , & de faire 
voir , que Chez toutes les Nations du monde , les 
progr£s de l'efprit fe font prtteitement propor- 
tion's aux befoins que les Peuples avoient re$us 
de la Nature , ou auxquels les circonftances les 
avoient affujettis, & par confdqnent'aux paffions 
qui les portoient d pourvoir & ces befoins. Je 
montrerois en Egypte les arts naifTans & s'&en. 
dant avec les d^bordemens du Nil; je fuivrois 
leur progrSs chez les Grecs , oh Ton les vit ger- 
mer , croltre, & s'&ever jufqu'aux cieux parmi 
les fables & les rochers de PAtttque, fans pou* 
voir prendre racine fur les bords fertiles de FEu* 
iotas; je remarquerois qu*en g£n£ral les Peuples 
du Nord font plus induftrieux que ceux du midi , 
parce qu'ils peuvent moins fe pafler de Pfitre , 
comme (i la Nature vouloit ainfi dgalifer les cho- 
fes , en donnant aux Efprits la fertility qu'elle 
refufe & la Terre. 

Mais fans recourir aux t^moignages incertains 
de PHiftoire, qui ne voit que tout femble 2Ioi- 
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gfler de l'homme fauvage la tentation & les mo- 
yens de ceffer de 1'gtre? Son imagination ne lui 
peint rien ; fon coeur ne lui demande rien. Ses 
modiques befoins fe trouvent fi ailment Coas fa 
main , & il eft fi loin du degr£ de connoiflances 
n^ceflaires pour defirer d'en acqudrir de plus 
grandes, qu'il ne peut avoir ni pr£voyance, ni 
curiofit6. Le fpe&acle de la Nature lui devient 
indifferent , k force de lui devenir familier. Cell 
toujours le mfeme ordre , "ce font toujours lea 
mfemes revolutions; il n'a pas l'efprit de s'£ton« 
ner des plus grandes merveil/es; & ce n'eft pas 
chez lui qu'il faut chercher la Philofophie done 
Thomme a befoin, pour favoir obferver une fois 
ce qu'il a vu tous les jours. Son ame , que rien 
n'agite, fe Iivre au feul fentiment de fon exttteo- 
ce aftuelle , fans aucune id£e de Pavenir , quel- 
que prochain qu'il puifle fctre , & fes projets 
born^s comme fes viles, s'&endent d peine jut 
qu'£ la fin de la journ£e. Tel eft encore aujour- 
d'hui le degr£ de pr£voyance du Caraibe; il vend 
le matin fon lit de coton & vient pleurer le foir 
pour le racheter , faute d'avoir pr£v& qu'il en 
auroit befoin pour la nuit prochaine. 

Plus on m£dite fur ce fujet, plus la diftance 
des pures fenfations aux plus fimples connoiflan- 
ces s'aggrandit & nos regards ; & il eft impoffible 
de ebneevoir comment un homme auroit p& par 
fes feules forces, fans le fecours de la commu- 
nication, & fans 1'aiguillon de la D&effit^ frau- 

C 2 
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chir un fi grand intervale. Combien de fiecles fe^ 
font peut-6tre Routes, avant que les hommes 
aient i\& a portie de voir d'autre feu que celui 
du del? Combien ne leur a-t-il pas fallu de diff£- 
rens hazards pour apprendre les ufages les plus 
communs de cet £tement? Combien de fois ne 
Tont-ils pas laifle ^teindre , avant que d'avoir ac- 
quis Part de le reproduire? Et combien de fois 
peut-Stre chacun de ces fecrets n'eft-il pas mort 
avec celui qui l'avoit d^couvert ? Que dirons- 
nous de l'agriculture , art qui demande tant de 
travail & de pr£voyance; qui tient^ d'autres arts; 
qui tris-dvidemment n'eft pratiquable que dans 
une foci£t£ au-moins commence; & qui ne nous 
fert pas tant a tirer de la terre des alimcns 
qu'elle fourniroit bien fans cela, qu'a la forcer 
aux preferences qui font le plus de notre go&t? 
Mais fuppofons que les hommes euffent tellement 
multiple que les productions natureiles n'euffent 
plus fuffi pour les nourrir; fuppofition qui, pour 
le dire en paffant , montreroit un grand avantage 
pour I'efpece humaine dans cette maniere de* vi- 
vre; fuppofons que fans forges^ & fans atteliers, 
les iriftrumens du Labourage fuffent tomb£s du 
del entre les mains des Sauyages : que ces hom- 
mes euffent vaincu la haine mortelle qu'ils orit 
tous pour un travail continu; qu'ils euffent appiis 
a pr^voir de fi loin leurs befoins; qu'ils euff^Qt 
devin£ comment il faut cultiver la terre , femsr 
les grains , & planter les arbres ; qu'ils eu£e it 
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trouvt Tart de moudre le bled , & de mettre le 
raifin en fermentation ; toutes chofes qu'il leur a 
fallu faire en feigner par les Dieux, faute de con. 
cevoir comment ils les auroient apprifes d'eux- 
memes; quel feroit apres cela # l'homme aflez in- 
fente pour fe tourmenter a la culture d'un champ 
qui fera depouilte par le premier venu, homme , 
ou b£te indiff&emment , a qui cette raoiflbn con* 
viendra ; & comment chacun pourra-t-il fe r£fou- 
dre a pafler fa vie a un travail p£nible , dont il 
eft d'autant plus f&r de ne pas recueiliir le prix t 
qu'il iui fera plus n^cefTaire ? En un mot, com- 
ment cette fituation pourra-t-elle porter les horn- 
mes a cultiver la terre , tant qu'elle ne fera point 
partag£e entre eux , e'eft - a - dire , tant que l'£tat 
de Nature ne fera point andanti ? 

Quand nous voudrions fuppofer un Homme 
SaUvage audi habile dans Tart de penfer que nous 
le font nos Philofophes; quand nous en ferions , 
1 leurexemple, un Philofophe lui-meme, d6» 
couvrant feul les plus fublimes v«Sritc5s, fefaifant, 
par des fuites de raifonnemens tris-abftraits , des 
maximes de juftice & de raifon tiroes de Tamour 
de Tordre en g£n£ral , ou de la volont^ connue 
de fon Cr^ateur. En un mot, quand nous lui fup« 
poferions dans Pefprit autant d'intelligence , & de 
lutnieres qu'il doit avoir, & qu'on lui trouve en 
effet de p^fanteur & de ftupidit£ , quelle utility 
retireroit Tefpece de toute cette M&aphyfique , 
qui ne powroit fe communiquer & qui p&iroit 
C 3 
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avec lMndividu qui 1'auroit inventee ? Quel pro- 
gris pourroit faire le Genre humain £pars dans 
les bois parmi les animaux? Et jufqu'a quel point 
pourrolent fe perfe&ionner, & s'edairer mutuel- 
lement des hommes qui , n'ayant ni domicile fixe 
fli aucun befoin 1'un de I'autre , fe rencontre* 
xoient, peut-gtre a peine deux fois en leur vie , 
fans fe connoitre, & fans fe parler? 

Qu'on fonge de combien d'idees nous famines 
xedevables a l'ufage de la parole ; combien la 
Grammaire exerce & facilite les operations de 
Tefprit ; & qu'on penfe aux peines inconcevables 
& au terns infini qu'a dft colter la premiere in* 
vention des Langues ; qu'on joigne ces reflexions 
aux pr^c^dentes , & l'on jugera combien il eftt 
fallu de milliers de fiecles, pour developper fuc- 
ceffivement dans l'efprit humain les operations , 
dont il etoit capable. 

Qu'ii me foit permfs de confiderer un inftant 
les embarras de l'origine des Langues. Je pour* 
rois me contenter de citer ou de repeter ici les 
recherches que Mr. 1'Abbe de Condillac a faites 
fur cette matiere , qui toutes confirment pleine* 
ment mon fentiment , & qui , peut-6tre, m'en 
ont donne la premiere idee. Mais la maniere 
dont ce Philofophe refout les difficultes qu'ii fe 
fait a lui-mftme fur l'origine des fignes inftitues, 
montrant qu'il a fuppofe ce que je mets en quef* 
tion, favoir une forte de fociete deja etablie en* 
ere les inyenteurs du langage , je crois en rcn- 
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aoyant & fes reflexions devoir 7 joindre les mien* 
ncs pour expofer les m£mes difficutaJs dans le 
jour qui convient k mou fujet La premiere qui 
iepr^fente eft d'imagtaer comment elles purent 
devenir neceflfaires : car les homines n'ayant nuN 
le correfpondance entre eux, ni aucun befoi? 
d'en avoir, on ne confoit ni la n£ce(fit4 de cette 
Invention , ni fa poffibiliti , fi elle ne fut pas in? 
difpenfable. ]e dirois bien , comme beaucoup 
d'autres, que les Langues font nees dansle com- 
merce domeftiqjae des peres, des meres, & des 
en fans: mais outre que cela ne r6Coudroit point 
les obje&ions, ce feroit commettre la faute de 
ceux qui raifonnant fur l'£tat de Nature , y tranf- 
portent les idees prifes dans la foctete , voient 
toujours la famiile raflemblde dans une mgme ha* 
bitation , & fes membres gardant entre eux une 
union aufll intime & auffi permanente que parmi 
bous , oil tant d'int&Sts coqimuns les reunifTent; 
au lieu que dans cet £tat primitif , n'ayant ni 
maifon, ni cabanes, ni proprtete* d'aucune efpe* 
ce, chacun fe logeoit au hazard, & fouvent pour 
une feule nuit; les males, & les femelless'u* 
niflbient fortuitement felon la rencontre, l'occa* 
fion, & le defir, fans que la parole flit un inters, 
prfite fort n^cefTaire des chofes qu'ils avoient i 
fe dire : ils fe quittoient avec la mdme facility 
(voyez Note 12. *) La mere allaitoit d'abord 
fes enfans pour fon propre befoin; puis l'bato- 
tude les lui ayant rendus cbers, elle les nourrif- 
C 4 



Digitized by VjOOQIC 



16 Origin* DE L'nrk'GALITK^ 

foit enfuite pour le leur; fitAt qulls avoient la 
force de cbercher leur p&ture, ils ne tardoient 
pas & quitter la mere elle-mfime; & comme 11 
n'y avoit prefque point d'autre moyen de fe re* 
trouver que de ne pas fe perdre de vfie, ils eA 
<tbieat Went At au point de ; ne pas mime fe re- 
connoitre les wis ies autres. Kemarquez encord 
que Tenfant ayant tous fes befoins & expliquer t 
& par coritequerit plus de chofes 4'dire d la me- 
re, que la mere & l'enfent , c'eft lui qui doit 
Faire les plus grands fraix de Invention , & que 
la langue qu'il emploie doit £tre efi grande partid 
fon. propr6 ouvrage 5 ce qui multiplie autant les 
Langues qu'il y a d'individus pour les parler, * 
quoi contribue encore la vie errante & vagabon- 
de qui ne laiffe k aucun idiome le terns de pren- 
dre de la confi fiance; car de dire que la mere 
di&e iTenfant'les mots, dont il devra fe fervir 
pour lui demander telle , ou telle chbfe , celk 
montre bien comment on enfeigne des Languei 
d£ja fornixes , mais cela n'apprend point comment 
elles fe forment. 

Suppofons' cette premiere difficult^ vaincue? 
franchiflbns pour un moment Tefpace immenfc 
qui dut fe trouver entre le pur &at de Nature 
& le befoin des Langues; & cherchons, en les 
fuppofant n^ceffaires, (voyez Note 13.) com* 
mem elles purent commencer I s'&ablir. Nou. 
velle difficult^ pire encore que la prdcddenfe; 
car fi les homines out eu befoin de list parole 
* ' pour 
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pour apprendre a penfer , Us ont eu bienplus 
befoin encore de favoir penfer pour trouver Tart 
de la parole ; & quand on comprendroit com* 
ment les fons de la voix ont 6t6 pris pour let in* 
terpretes conventionnels de nos idles, il refte- 
Toic toujours a favoir quels ont pft 6tre les in- 
terpretes m&mes de cette convention pour les 
iddes qui, n'ayant point un objet fenflble, ne 
pouvoient s'indiquer ni par le gefte , ni par la 
voix, de forte qu'a peine peut-on former des 
conj eftures fuppottables fur la naiffance de cet 
art de communiquer fes penf&s, & d'&ablir un 
commerce entre les efprits : Art fublime qui eft 
d£ja ii loin de fon origine, mais que le Philofo- 
pbe voit encore a une fi prodigieufe diftance de 
fa perfection qu'il n'y a point d'homme aflez 
hardi,pour affurer qu'il y arriveroit jamais, quand 
les revolutions que le terns amene nlceffairement 
feroient fufpendues en fa faveur, que les pr£ju- 
g£s fortiroient des Academies ou fe tairoient de- 
vant elles, & qu'elles pourroient s'occupei de cet 
objet £pineux, durant des fiecles entiers fans in- 
terruption. 

Le premier langage del'homme, lelaflgage 
le plus univerfel, le plus ^nergique , & le feul 
dont il eut befoin , avant qu'il fall6t perfuader 
des hommes aflembUSs , eft le cri de la Nature. 
Comme ce cri n'^toit arrach6 que par une forte* 
d'inftinft dans les occalions preflantes> pom *»-• 
plorer du fecouxs dans les grands dangers, ou da. 
C 5 
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foulagement dans les maux violens, il n'&oitpw 
d*un gTand ufage dans le cours ordinaire de la 
vie, oil regnent des fentimens plus models, 
Qutnd les idles des hommes commencerent i 
s'&endre & a fe multiplier, & qu'il s'ltablit en- 
tre eux une communication plus Stroke, ils cher- 
cherent des fignes plus nombreux & un langage 
plus Itendu : ils multiplierent les inflexions de la 
voix, & y joignirent les geftes , qui , par leur 
nature, font plus expreffifs & dont le fens depend 
moins d v une determination antlrieure. Us exprt- 
moient done les objets vifibles & mobiles par des 
geftes , & ceux qui frappent Pouie par des fon* 
imitatifs : mais comme le gefte n'indique gueres 
que les objets preYens, ou faciles A dlcrire, & 
les anions vifibles ; qu'il n'eft pas d'un ufage uni- 
verfel, puifque Pobfcuritl, ou Tinterpofition d'un 
corps le rendent inutile, & qu'il exige Pattention 
plutdt qu'il ne Pexcite ; on s'avifa enfin de lui 
fubftituer les articulations de la voix, qui, fans 
avoir le mime rapport avec certaines idles, font 
plus propres 4 les rlprefenter toutes, comme fi- 
gnes inftituls ; fubftitution qui ne put fe faire 
que d'un common confentement, & d'une manie- 
re aflez difficile £ pratiquer pour des hommes 
dont les erganes grofliers n'avoient encore aucun 
exercice, & plus difficile encore £ cohcevoir en 
elle-mSme, puifque cet accord unanime dut &re 
motivl , & que la parole parolt avoir 6t6 fort 
nlcef&riie, pcwr&ablir Pufage de la parole* 
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On doit juger que les premiers mots, dont les 
bommes firent ufage, eurent dans leur efpric one 
fignification beaucoup plus Itendue que n'ontceux 
qu'on empk>ie dans les Langues d£ja form&s, 
& qu' ignorant la divifion du Difcours en fes par* 
ties conftitutives , ils donnerent d'abord A chaquo 
jfiot le fens d'une proportion entiere. Quand ils 
commenceient k diftinguer le fcjet d'avec i'attri- 
but 9 & le verbe d'avec le nom , ce qui ne fut 
pas un mediocre effort de g£nie , les fubftantiff 
He farent &*ab6rd* qu'autanfc de noms propm, 
Yinfinitif fut le feul terns des verbes, & d regard 
des adje&ifs la. notion ne s'en dut d^velopper 
que fort difficilement, parce que tout adje&if effi 
un mot abftrait, ^e que les abftra&lons font des 
operations plnibles , & peu naturelles. 

Cbaque objet re$ut d'abord un nom partfcu- 
lier , fans £gard aux genres* & aux efpeces, que 
ces premiers Iaftituteurs n'^toient pas en &at de 
diftinguer ; ft tons les individus fe prtfenterent 
ifotes k leur etyrit, comme ils le font dans le ta- 
bleau de la Mature. Si un chftne s'appelloit A , 
un autre cbinte s'appelloit B : de forte que plug 
les connolf&nces 6toient borates', & plus le Die- 
tionnaire devint ^tindu. L'embarras de toute eet* 
te nomenclature ne put 6tre lev£ Hcilement : car 
pour ranger les Atres fous des denominations 
communes, & gdndriques, il en falloit conriot* 
tre les propriit^s & les differences ; ii falloit des. 
obfervations, &de* definitions, c*eit-i-dire, de 
Ctf 
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THiftoire Naturelle & de la M6tapbyfique, beau- 
coup plus que les hommes de ce terns- la n*en 
pouvoient avoir. 

D'ailleurs, les iddes gdn^rales ne peuvent s'in- 
troduire dans l'efprirqu'a I'aide des mots , & 
l'entendement ne les faifit que par des propofi-r 
tions. Cell une des raifons pourquoi les animaux 
ne fauroienc fe former de teljes id£es, ni jamais 
acqu&ir la perfectibility qui en depend. Quand 
lint Singe va fans h&ker d'une noix a 1'autre* pen* 
fe-t-on qu'il ait Tid^e g£n£rale de cette forte do 
fruit, # qu'jl compare fon archetype k ces deux 
individus? Non fans doute; mais la vAe de Tu- 
ne de ces noix rappelle a fa m£inoire les fenfa- 
tions qu'il a revues de i'autre, & fes yeux mo- 
difies d'une certaine maniere , annoncent a fon 
gp&t la modification qu'il va recevoir. Toute 
id^e g£n£rale eft purement inteileftuelle ; pour 
peu que Hmaginaikm s'en m^le, l'ideedevient 
aufllt6t particuliere. EfTayez de vous tracer l'i- 
mage d'un arbre en g£n£ral , jamais vous n'en 
viendtez a bout; malgr£ vous, il faudra le voir 
petit ou grand „ rare output, clair ou fonc£ , 
& s ? il d^pendoit de vous de n'y voir que ce qui 
fetrouve en tout arbre, cette image ne reffeu*. 
tleroit plus attn arbre. Les 6tres purement ab- 
ftraits fe voient de mSme , ou ne fe con; oivent 
qUe par le difcours. La definition feule du Trian- 
gle vous en donna la veritable id£e : fitdt que 
tous en figures uu dans votre efprit* c'eft un tel 
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Triangle &,non pas un autre, &,vous nepoavez 
Iviter d'en rendre leslignes fcnfibles ou le plan 
colorl. II faut done Inoncer des proportions, 
il faut done parler pour avoir des idles gln&a. 
les : car fitdt que 1'imagination s'arrSte , Vetytit 
ne marcbe plus qu'a l'aide du difcours. Si done 
les premiers Inventeurs n'ont pu donner des 
noms qu'aux idles qu'ils avoient dlja, il s'enfuit 
que les premiers fubftantifs n'ont jamais pu fttre 
que des noms propres. 

Mais lotfque , pax ' des m&yens que je ne con* 
fois pas , dos nouveaux Grsmmairiem commen* 
cerene i Itendre lews idles & a* glnlralifer Jeurg 
mots , Tignorance des inventeurs dut aflujettir 
cette mlthode a des bornes fort Itroites ; & com* 
me ils avoient d'abord trop multiplil les noms 
des individus, faute de connoltre les genres & 
les efpeces, ils firent enfuite trop peu d'efpeces 
& de genres , faute d'avoir confidlrl les 6tres 
par toutes leurs differences. Pour poufler les dh 
vifions affez loin , il eftt fallu plus d'explrience 
& de lumiere qu'ils n'er* pouvoient avoir, & plus 
de rechercbes & de travail qu/ils n\y en vpuloieai 
employer. Or fi, m4me aujourd'hui , I/on d6* 
couvre cbaque jour de nouvelles efpecea qui a- 
voient lebappi jufqu'ici a toutes nos observa- 
tions, qu'on penfe combien il dut s'en dlrober & 
des hommes qui ne jugeoiept des chofes que fur 
le premier a/peft i Quant aux claffes primitives 
& aux notions les pjtos glnlrales , il eft fuperfla 
C 7 
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i'ajouter qtfelles durent leur ^chapper encore. 
Comment , par exemple , auroient-ils imaging ou 
entendu les mots de matiere, d'efprit, de fulv 
fiance , de mode , de figure , de mouvement , 
puifque nos Pbilofophes qui s'en fervent depuis 
ft long-terns ont bien de la peine i les entendre 
eux-mfimes , & que les id£es qu'on attache i ces 
mots &ant purement m&aphyfiques, ils n'en 
trouvoient aucun modele dans la Nature? 

Je m'arrSte k ces premiers pas, & je fappli* 
roes Juges de ftifpendre ici leur le&ore pour con- 
gd&er , fur invention des fouls fubftantife pby- 
flques, c'eft-4-dire, fur la partie de la Langue 
fa plus facile 4 trouver, le chemin qui lui refte k 
faire, pour exprimer toutes les penfifes des horn- 
ines, pour prendre une forme conftante , pou* 
toir 4tre pariSe en public, & influer fur la So. 
ci&£: je les fupplie de rdftechir i ce qtfii a fai- 
lu de terns, & de connoiflances pour troavef les 
nombres, (voyez Note 14. *) les mots abftraits\ 
les Aoriftes, & tous les terns desVerbes, lei 
particules, It Sintaxe, lier les propofittons , les 
raifonnemeas , & former tdutie la Logique do 
Difcours. Quant i moi* eflrayd des difficult^ 
qui fe mtikiplieht, & convaincu de rimpoffibilit* 
prefque d£monfcr£e que les Langues ayent pft nat« 
tre, & s'&abiir par des moyens purement h«- 
mains , je laiffe a qui voudra f entreprendre la 
difcuffion de ce- difficile probl&ne, lequd a 6ti 
U plus nlcefiaire, de la Socl6t6 difrtiiv, i Yin- 
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flitution des Langues, ou des Langues d£ja in- 
ventres , i l^tabliflement de la Sociltl. 

Quoi qu'il en foit de ces origines , on voit di 
moins , au peu de foin qu*a prls la Nature do 
rapprocher les Hommes par des befoins mutueis, 
&. de leur faciliter l'ufage de la parole , com- 
bien elle a peu pr£par£ leur fociabilitl, & com* 
bien elle a peu mis du den dans tout ce qu'ils 
one fait, pour en £tablir les liens. En effet, il 
eft impoffible d'imaginer pourquoi dans cet £tat 
primitif , un homme auroit plut6t befoin d*un 
autre homme qu'un tinge ou un loup de Con fern- 
blable, ni, ce befoin fuppote, quel motif pour* 
roit engager r autre & y pourvoir, ni mfcme, en 
ce dernier cas, comment ils pourroient convenir 
entre eux des conditions. Je Cqsd qu'on nous r& 
pete fans cefle que rien n'e&t it& & mif&able que 
Thomme dans cet £tat; & s'il eft vrai, comme 
je crois 1'avoir prouv£, qu'il n'eAtpu, qu'apris 
bien des fiecles , avoir le defir , & l'occafioa 
d'en fortir, ce feroit un proems k faire a la Na- 
ture , & non k celui qu'elle auroit alnfi conftitul. 
Mais, fi j'entends bien ce terme de miftrable, 
e'eft un mot qui n'a aucun fens , ou qui ne figni- 
fie qu'une privation douloureufe & la (buffrance 
du corps ou de Tame; or je voudrois bien qu'on 
m'expliqu&t quel peut 6tre le genre de mifere 
d'un toe libre, dont le coeur eft en paix* & le 
corps en (ant6. Je demande laquelle , de la vie 
civile ou naturelle, eft la plus fujette i devenir 
infupportable i ceux qui en jouiflent ? Nous ne 
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vp^ons prefque autour de nous que des gens qui 
fe plaignent de leur exiftence ; plufieurs mSmes 
qui s'en privent autant qu'it eft en eux, & la 
reunion des loix divine & humaine fuffit a peine 
pour arrfcter ce d^fordre. Je demande fi jamais 
on a oui dire qu'un Sauvage en liberty ait feule- 
ment fong£ a fe piaindre de la vie & a fe donner 
la mort? Qu'on juge done avec moins d'orgueil 
de quel cot£ eft la veritable mifere. Rien au con- 
traire n'eftt h6 ft miterable que l'hotnme fauvage, 
<bloui par des lumieres, tourment£ par des paf- 
fions, & raifonnant fur un gtat different du fien. 
Ce fut par une providence tres-fage, que les fai 
cultis qu'il avoit en puiflance ne devoient fe d£- 
velopper qu'avecles occafions de les exercer,afift 
qu'elles ne lui fuffent ni fuperflues & a charge a- 
vant le terns , ni tardives & inutiles au befofo- 
II avoit dans le feul inftinft tout ce qu'il, lui fal- 
loit pour vivre dans Mtat de Nature, il n'a dans 
une raifon cultivteque cequ'il lui faut pour vivre 
en foei&£. 

Il paroit d'abord que les hommes dans cet itat 
n'ayant entre eux aucune forte de relation mora* 
le , ni de devoirs connus , ne pouvoient fttre ni 
bons ni m£chans,*& n'avoient ni vices ni vertus, 
a moins que, prenant ces mots dans un fens phy* 
fique, on n'appelte vices, dans Findividu , les 
qualit& qui peuvent nuire a fa propre conferva- 
tion , & vertus celles qui peuvent y contribuer ; 
auquel cas > il faudioit appeller le plus venueux, 
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celui qui rlfifteroie le moins aux fimples impul- 
sions de la Nature. Mais fans nous ^carter da 
fens ordinaire , il eft a propos de fufpendre le ju- 
gemenc que nous pourrions porter Air one telle 
Situation, & de nous d£fier de nos prt jug £s , ' JU& 
qu*a ce que , la balance a la main , on ait eza> 
min£ s'il y a plus de vertus que de vices parmt 
les hommes civilifik , ou fi leurs vertus font plus 
avantageufes que leurs vices ne font funeftes , ou 
fi le progr&s de leurs connoiflances eft un d£dom- 
magement faffifent des maux qu'ils fe font mu« 
tuellement, iinefure qu'ils s'inilruifent du bieit 
qu'ils dtvfoient fe faire, ou s'ils ne feroieht pas, 
a tout prendre , dans une Situation plus heureufe 
de n'avoir ni niai a craindre ni bien a efp^rer de 
perfonne, que de s'&tte foumis a une ddpendan* 
ceunivef/felfe, & (fe s'obllger a tout recevoir de" 
Ceiix qui ne s'obligeht a leur risen donner. ? 

N'allons pas for- tout conclure avec Hobbes* 
que pour n'avoir aucune id£e de la bonte, fhbm- 
me foit naturellement mediant , qu'il foit vicieux 
parce qu'il ne connott pas la vertu, qu'il refiife 
toujour* & fes femblables des fervices qu'il ne ' 
croit pas leur devoir, ni qu'en vertu du droit 
qu'il s'attribue avec raifon aux cbofes dont il a 
befoin , il s'imagine follement fitre le feul pro- 
prtetaire de tout TUnivers. Hobbes a tr&s-bien 
vu le d&aut de toutes les definitions modernes 
du droit naturel : mats les confluences qu'il tire 
de la Gentie , montrenc qu'il la prend dans un 
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4fens qui ifeft pas moins faux* En raifonnant Cut, 
ks principes qu'il £tablit, cet Auteur devoit di- 
ie que P£tat de Nature &ant celui oil le foin de 
notre conservation eft le moins prljudiciable i 
cdle d'autrui , cet £tat 6toit par contequent le 
plus propre £ la paix, & le plus convenable au 
Genre -humain. II die priciftmentle contraire, 
pour avoir fait entrer mal a propos dans le foin 
4e la conservation de Phomme fauvage, le be- 
loin de fatisfaire une multitude de pafBons qui 
lone Pouvrage de la Soc#t6, & qui out rendu let 
loix n*cefTa£res. Le mlchant, dit-il, eft un en- 
fant robufte; il refte a favoir fi Phomme fauvage 
eft un enfant robufte. Quand on le lui accorde- 
zoit , qu'en conclueroit-il? Que fi , quand il eft, 
robufte , cet bomme 6toit auffi dependant des aik 
ftres que quand il eft foible ♦ il n'y a forte d*exc& 
auxquels il ne fe portat, qu'il ne battt fa mere 
loifqu'elle tarderoit trop it lui denner la mamelle, 
qu'il n^tranglat un de fes jeunes freres lorfqu'il 
en feroit incommode, qu'il ne mordlt la jambe k 
Pautre lorfqu'il en feroit heurt6 ou trouble ; mail 
ce font deux fuppofkions contradifloires dans P& 
tat de Nature qu^tre robufte & dependant. L'Hom* 
me eft foible quand il eft dependant , & il eft 
£mancip6 avant que d^tre robufte. Hobbes n'a 
pas vu que la mdme caufe qui emp&rhe lesSauva- 
gos d'ufer de leur raifon , comme le pr&endent 
nos Jurifconfultes, les empfiche en mfeme terns 
d-'abufef de leurs faculty, comma U le pretend 
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frii-m&ne; de forte qtfon pourroit dire, que Its 
Sauvages ne font pas m&hans pr&if<£ment parce 
qu'ils ne fi&avent pas ce que c*eft qu'toe bent: 
car ce n'ett ni le d^veloppement its lumieret, 
ni le frein de la loi, mais le calme des paffions., 
& r/gnorance du vice qui les emp&he de mal 
faire; toftri f/iix in ttfo proficit vitmum igmrati*, 
qudm in his cognitio virtutis. II y a d'ailleurs un 
autre principe que Hobbes n*a poinc apper^u ft 
qui, ay ant £t£ donn£ 4 Vhomme pour adouci** 
en cemines circonftances , la f&ocit6 de foo 
amour propre, ou le dcfir de Ce conferver tvaut 
la naiflance de cet amour, (voyez Note 15. *) 
tempere l'ardeur qu'il a pour fon bien-6tre par 
une repugnance inn£e a voir fouffrir fon fetnbla- 
ble. Je ne crois par avoir aucune contradi&ioa 
a craindre , en accordant a l'homme la feuie vea« 
tu naturelle, qu'ait £t£ forc6 de reconnoitre le 
d^trafteur le plus outr£ des vertus faiunaines. Je 
parle de la pitte, difpoGtion convenable i dea 
toes aufli foibles & fujets a autant de maux que 
nous le fommes; vertu d'autant plus univerfelie 
ft d'autant plus utile a rhomme, qu'elle precede 
enlul 1'ufage de toute reflexion, ft fi naturelle 
que les bfites mfimes en donnent quelquefois des 
fignes fenfibles. Sans parler de la tendreffe de$ 
meres pour leurs petits & des perils qu'elies br*» 
vent, pour les en garantir, on obferve tous lei 
jours la repugnance qu'ont les cbevaux a fouler 
aux pieds un corps vivant. Un animal ne paflfe 
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point fans inquietude aupris d'un animal mort de 
fon efpece : il y en a m&ne qui leur donnent 
une forte de tepulture; & les trifles mugiffemew 
du Wtail entrant dans une boucherie annoncent 
l'impreffion qu'ii re^oit de l'horrible fpe&acle 
qui le frappe. On voit avec plaifir l'auteur de hi 
Fable des Abeilles , forc£ de reconnoitre Thorn- 
me pour un fitre compatiflant & fenfible, fortir 
dans Texemple qu'il en donne, de fon ftile froid 
A fubtii, pour nous bffrir la path<*ti<jue image 
d'un homme enfermS qui apper^oit au dehors une 
bite flroce, arrachant un enfant du fein de fa 
mere , brifant fous fa dent meurtriere les foibles 
membres , & d£chirant de fes ongles les entrail- 
les palpitantes de cet enfant Quelle affreufe agi- 
tation n'^prouve point ce t^moin d'un £v6ne. 
ment auquei il ne prend aucun intfrfa perfonnel? 
Quelles angoiffes ne fouffre-t-il pas k cette vue, 
de ne pouvoir porter aucun fecours k la Mere 
^vanouie, ni k Penfant expirant? 

Tel eft le pur mouvement de la Nature , an- 
t£rieur k toute reflexion : telle eft la force de la 
pitte naturelle , que les mosurs les plus dlprav&s ' 
ont encore peine k d&ruire , puifqu'on voit tous 
les jours dans nos fpe&acles s'attendrir & pleu- 
rer aux malheurs d'un in fortune, tel, qui, s'il 
4toit k la place du Tiran , aggraveroit encore les 
tourmens de fon ennemi. Mandeviiie a bien fen- 
ti'qu'avec toute leur morale les hommes n'euf- 
fait jamais 4t£ que des monftres, fi la Nature 
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ne Ieur eut donne* la pitie* a I'appui de la raifori : 
mais il n'a pas vu que de cette feule quality d£- 
coulenc toutes les vertus fociales qu'il veut dif* 
puter aux hommes. En effet, qu'eft-ce que la 
g£n6rofitd , la cl&nence , rbumanit6 , (inon la 
pitte appliqude aux foibles, aux coupables, oil 
a Tefpece humaineen ge*n£ral? La bienveillance 
& Vamitii meme font, a le bien prendre, des 
produ&ions d'une pit 16 conftante , fixee fur un 
objet particulier : car defirer que quelqu'un ne 
fouffre point , qu'eft<ce autre chofe que defirer 
qu'il fo/c heureux? Quand il feroit vrai que 2a 
commife'ration ne feroit qu'un fentiment qui nous 
met a la place de * celui qui fouffre , fentiment 
obfcur & vif dans I'homme fauvage , d£veiopp£ 
mais foible dans I'homme .civil , qu'importeroit 
oette idie a la ve'rite\de ce que je dis, finon do 
lui donner plus de force ? En effet la commit- 
ration fera d'autant plus dnergique que 1'animal 
fpe&ateur s'identifiera plus intim£ment avec Ta- 
nimal fouffrant: or il eft Evident que cette iden« 
tification a du etre infiniment plus Itroite dans 
I Vtat de Nature que dans I'&at de raifonnemen*. 
Ccft la raifon qui engendre l'amour propre, & 
c'eft la reflexion qui le fortifie; c'eft elle qui re- 
plie I'homme fur lui-mSme; c'eft elle qui le f£- 
.pare de tout ce qui le gene & Pafflige. C'eft la 
Philofophie qui lifole ; Ceft par elle qu'il dit en 
fecrec, a lafpefl: d'un homme fouffrant, pens fi 
tu veux, je fuis en fuiete'. U n'y a plus que les 
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dangers de la Soctete* enciere qui troublent le 
fommeil tranquile du Philofophe , & qui l'arra* 
chent de Ton lit. On peut impun£ment Igorger 
fon femblabie (bus fa fenfitre; ii n'a qu'i mettre 
fes mains fur fes oreilles & s'argumenter un pen, 
pour empftcher la Nature qui fe revoke en lui do 
^identifier avec celui qu*on affaffine. L'homme 
Sauvage n*a point cet admirable talent; & faute 
de fagefle & de raifon, on le voit toujours fe Ii* 
vrer &ourdiment au premier fentiment de 1'Hu- 
manite\ Dans les Imeutes, dans les querelles des 
rues, la populace s'aflemble, 1'homme prudent 
s^loigne : c'eft la canaille , ce font les femtnes 
des halles qui ^parent les combattans , & qui 
empfcchent les honn&tes gens de s*entr'£gorger. 
11 eft done bien certain que la pitte eft un 
fentiment naturel , qui mod&ant dans chaque in* 
dividu raftivite* de l'amour de foi-meme, con- 
court a la confervation mutuelle de toute l*ef- 
pece. Ceft elle qui nous porte fans reflexion 
au fecours de ceux que nous voyons fouffrir; 
e'eft elle qui, dans Mtat de Nature, tientlieu 
de loix, de moeurs , & de vertu, avec cet a* 
vantage que nul n*eft tente* de deTob&r 4 fa 
douce voix; e'eft elle qui d&ournera tout Sau- 
vage robufte d'enlever a un foible enfant , ou 
i un vieillard infirme , fa fubfiftance acquife 
avec peine , ii lui mfrme efpere pouvoir trou- 
ver la fieune ailleurs; e'eft elle-qui, au lieude 
cette ma*ime Fublime de juftice raifbnn^e, fais 
& autrui comme tu veux qu'on te fajfe , infpire a 
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tous les hommes cecte autre maxime de bont£ na* 
turelle bien moins parfaite, mais plus utile peut- 
fetre que la pr£c£dente , fats ton bien avec le mom* 
tire mal tfautrui fu'U eft poffible. Ceft en un mot, 
dans ce fentiment naturel, plutot que dans des 
argumens fubtils qu'il faut cbercher la caufe de 
la repugnance que tout homme ^prouveroit a mat 
faire , m&ne ind£pendamment des maximes do 
l^ducation. Quoiqu'il puifle appartenlra Socrate, 
& aux efprits de fa trempe , d'acqu£rrr de la 
vertu par raifon , il y a long-temps que le Gen- 
re-humain ne feroit plus, fi fa confervatfon n'e4t 
d^pendu que des raifonnemens de ceux qui le 
coinpofent, 

Avec des pafllons & peu aftives, &unfrern 
a falutafre , les hommes plutdt faroucbes que 
medians, & p(us attentifs a fe garantir du mal 
•qu'ils pouvoient rfccevoir , que tenths d'en faire 
a autrui , n'&oient pas fujets a des ddm&ds fort 
dangereux : comme ils n'avoient entre eux aucu* 
ne efpece de commerce; qu'ils ne connoiflbient 
par contequent ni la vanit£, ni la consideration , 
ni i'eftime, ni le m^pris ; qu'ils n'avoient pas la 
moindre notion du tien & du mien, ni aucune 
veritable id£e de la juftice ; qu'ils regardoient 
les violences qu'ils pouvoient eflVyer , comtne 
un mal facile a sparer & non comme rne injure 
qu'il faut punir, & qu'ils ne fongeoient pas m£me 
a la vengeance fi' ce n'eft peut-Stre machinale- 
ment & fur le* champ, comme le chien qui mord 
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la pierre qu'on lui jette , leurs difputes euffent ea 
jarement des fuites fanglantes, fi elles n'euffent 
point eu de fujet plus fenfible que la pature : 
mais j'en vois un plus dangereux dont ii me refte 
k parler. 

Parmi les paffions qui agitent ie coeur de rhom- 
me f il en eft une ardente , imp£tueufe, qui rend 
un fexe, n^ceffaire a l'autre, paffion terrible qui 
brave tous les dangers , renverfe tous les pbfta- 
des * & qui dans fes fureurs femble propre a cte« 
truire le Genre-humain qu'elle eft deftin£e a con- 
ferver. Que deviendront les hommes en proie a 
cette rage effr^n^e & brutale, fans pudeur, fans 
retenue , & fe difputant chaque jour leurs amours 
au prix de leur fang? 

11 faut convenir d'abord que plus les paffiom 
font violentes, plus les loix font n^ceflaires pour 
les contenir : mais outre que les d£fordres & les 
crimes que celles-ci caufent tous les jours parmi 
nous , montrent afTez l'infuffifance des loix a cet 
.igard, ii feroit encore bon d'examiner fi ces d£f- 
oxdres ne font point n£s avec les loix mSmes; 
car alors, quand elles feroient capables de les 
y£primer, ce feroit bien le moins qu'op en dut 
exiger que d*arr6ter un mal qui n'exifteroit point 
fans elles. 

Commen^ons par diftinguer le moral du phy* 
fique dans le fentiment de l'amour. Le phyfique 
eft ce defir g£n£ral qui porte un fexe k s'unir i 
Pautre. Le moral eft ce qui determine ce defir 

& 
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& Ie fixe fur un feul objet exclufivement, ou qui 
du-moins lui donne pour cet objet pr£&re un 
plus grand degre d'lnergie. Or il eft facile dc 
voir que le moral de l'amour eft un fentiment 
fa&lce, ne de l'ufage de la foci6t£, & c6libt6 
par les femmes avec beaucoup d'habilet£ & de 
foin pour etablir leur empire, & rendre domi- 
nant le fexe qui devroit ob&r. Ce fentiment 6> 
tant fonde fur certaines notions du m£rite ou de 
la beautS qu'un Sauvage n'eft point en etat d'a« 
voir , & fur des coinparaifons qu'il n'eft point en 
etatdefaire, doft £tre prefque nul pour lui • car 
comme fon efprit n'a pu fe former des iddes ab- 
ftraites de reguiarite & de proportion, fon cceur 
n'eft point non plus fufceptible des fentimens 
d'admiration & d'amour, qui, m&ne fans qu'on 
s*en apper$oive , naiffent de Fapplication de ces 
idees; il ecoute uniquement le temperament qu'il 
a re$u de la Nature & non le gout qu'il n'a pu 
acqu^rir, & toute femme eft bonne pour lui. 

Born£s au feul Phyfique de l'amour, & affez 
heureux pour ignorer ces preferences qui en irri- 
tent le fentiment & en augmentent les difficult 
t£s, les hommes doivent fentir moins fr^quem* 
ment & moins vivement les ardeurs du tempera- 
ment & par confequent avoir entre eux des dif- 
putes plus rares , & moins cruelles. L'imagina- 
tion qui fait tant de ravages parmi nous, ne parle 
point i des cceurs fauvages ; chacun attend paifible- 

D 
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ment l'impulfion de la Nature , s'y livre fans 
choix avec plus de plaifir que de fureur, &le 
befoin fctisfait, tone le defir eft <keint. 

C'eft done une chofe inconteftable que l'a* 
jnourm^me., ainfi que toutes les autre? paffions, 
n'a acqms que dans la foci6t£ cctte ardeur imp£* 
tueufe qui le rend fi fouveat funefte aux hom- 
ines •> & il eft d'autant plus ridicule de repr£- 
fentei les Sauvages comme s'entr'^gorgeant fans 
ceflepour aflbuvir Ieur brutality, que cette opi* 
nion eft dire&ement contrairfe d l'exp&ience , & 
que les Caralbes , cehii de tons les Peuples exif- 
tans qui jufqu'ici s'eft 6can6 le moins de l'&at 
de Nature , font pr£citement les plus pailibles 
dans leurs amours, & les moins fujets a la ja- 
loufie, quoique vivant fous un dimat brfllant qui 
femble toujours donner & ces paffions une plus 
grande a&ivifi. 

A regard des inductions qu'on pourroit tirer 
dans plufieurs efpeces d'animaux , des combats 
des miles qui enfanglantent eh tout temps nos 
balfes-cdurs oa qui font retentir au Printems nos 
for£ts do leurs cris en fe difputani la femeJIe, il 
fsaut commencer par exclure toutes les efpecej 
oil la Nature a manifeflement £tabli dans la puif- 
fance relative des Senes d'autres rapports que 
panrii' nous: ainfi les combats des Cocqs ne for- 
ment jpoinc une indu&ion pour I'efpece Jjumai- 
■oe. Dans les efpeces, oil la proportion etf mieux 
obforvde , ces combats ne peuvent avoir pour 
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eaufes que la raret£ des femelles eu £gard au 
nombre des males , ou Ies intervalles exclufifo 
durant lefquels la femelle refufe conftamment 
Papproche du mile , ce qui revient a la premiere 
cayfe: car-fi chaque femelle ne fouffre le mile 
que durant deux mois de Vzimie', c'eft & cet 6» 
gard comme ft le nombre des femelles 6toit moin- 
dre des cinq fixiemes. Or aucun de ces deux cas 
n'eft appliquable a Vefpece humalne oh le nom- 
bre des femelles furpafle g£n£ralement celul des 
miles , & oh Yon n'a jamais obferv<5 que mfime 
p^rmi les Sauvages les femeHes aient , comme 
celles des autres efpeces , des terns de chaleur & 
d'exclufion. De plus parmi plufieurs de ces ani* 
maux , toute l'efpece entrant a la fois en effer- 
vefcence, U viene un moment terrible d'ardeur 
commune , de tumulte , de d^fordre , & de com- 
bat; moment qui' n'a point lieu parmi l'efpece 
humaine ou I'amour n'efl: jamais p^riodique. On 
ne peut done pas conclure des combats de cer- 
tains animaux pour la pofleffion des femelles que 
la m£me chofe arriveroit a rhomm'e dans T6tat 
de Nature ; & quand m6me on pourroit tirer cet- 
te conclufion , comme ces dtflentions ne d&rui- 
fent point les autres efpeces, on doit penfer au 
moins qu'elles ne feroient pas plus funeftes a la 
n6tre , & il eft tres - apparent qu'elles y caufe* 
rolent encore moins de ravages qu'elles ne font 
dans la Soci£t6 , fur-tout dans les pays ou les 
jnoeurs itant encore compt^es pour quelque chb- 
D % 
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fe, la joloufle des Amans & la vengeance des 
Epoux caufent chaque jour des duels, des meur- 
tres, & pis encore; ou le devoir d'une kernel* 
le fid£lit£ ne fert qu'i faire des adulteres , & ou 
ks loix mfeme de la continence & de Thonneur 
Pendent n£ceflairement la d^bauche , & multi- 
plient les avortemens. 

Concluons qu'errant dans les fordts fans induf- 
trie, fans parole, fans domicile, fans guerre, 
& fans liaifons , fans nul befoin de fes femblables , 
comme fans nul deflr de leur nuire, peut-fitre 
m£me fans jamais en reconnoitre aucun indivi- 
duellement, Thomme fauvage fujet a peu de paf- 
fions, &fefuffifanta lui-mgme, n'avoit que les 
lentimens & les lumieres propres i cet £tat, qu'il 
ne fentoit que fes vrais befoins , ne regardoit que 
ce qu'il croyoit avoir int&6t de voir, & que fon 
intelligence ne faifoit pas plus de progr&s que fa 
vanitl. Si par hazard il faifoit quelque d6couver- 
te , il pouvoit d'autant moins la communiquer 
qu'il ne reconnoiflbit pas mgme fes enfans. L'art 
p^riflbit avec Pinventeur. IIJ n'y avoit ni Educa- 
tion, ni progr&s, les generations fe multiplioient 
inutilement,; & chacune partant toujours du mgme 
point, les fiecles s'^couloient dans tpute la grof- 
fteretE des premiers ages f l'efpece &oit d£ja 
vieille, & l'homme reftoit toujouwkenfant. 

Si je me fuis £tendu li longtems fur la fuppo* 
(Ition de cette condition primitive, c'eft qu'ayant 
d'ancienncs erreurs & des pr£jug£s inv<keres a 
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ddfruire, j'ai cm devoir creufer jufqu'A laracine* 

& montrer dans le tableau du veritable £tat de 

Nature combien rin<Jgalit£ , mSme naturelle, eft 

loin d'avoir daas cet £tat, autant de iialitit & 

d'influence que le prltendent nos Ecrivaipa. 

En effet , il eft aif£ de voir gu'entre les 

differences qui diftirjguent les hommes % plufieurs 

paflent pour naturelles qui font uniquement l'ou* 

vrage de I'habitude & des divers genres de vie 

§ue les hommes adoptent dans ta Soci£t£. Aind 

un temperament robufte qu d^licat , la force on 

}a foibleffe qui en dependent, viennent fouvent 

plus de la maniere dure ou eff£min£e dout on a 

H6 6\ev6 que de la conftitution primitive desr 

corps. II en eft de mime des forces de l'Efprit, 

& non feuiement PtSducation met de la difference 

entre les efprits cultiv^s , & ceux qui ne le font 

pas, mais elle augmente celle qui fe trouve cntre 

Jes premiers a proportion de la culture : car qu'un 

G£ant, & un Nain marchent fur la mSine route, 

chaque pas qu'ils feront Tun & l'autre donnera un 

nouvel avantage au Gcant. Or (i Ton pempare la 

diyerfite prodigieufe d^ducations & de genres de 

vie qui regne dans les diff&rens ordres de r&at 

civil , avec la (implicit^ & Tuniformite de la vie 

animate & fauvage, oil tous fe nourriffent desmfi- 

mes alimens , vivent de la me me maniere , & 

foot exaftement les mfcmes chofes, on compren* 

dra combien la difference d'hommeu Jionwne doit 

tee moindre dans lf&at de Nature qu$ dans ce- 
D 3 ■ 
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lui de Soctet£, & combicn l'in£galite natureUe 
doit augmenter dans Tefpece humaine par HnS- 
galit6 d'inftitution. 

Mai* <juand la Nature affe&eroit dans la dif- 
tributtoft'tte fes dons autant de preferences qu'oft 
le pretend., quel avantage les plus favorites en 
tireroient-ila, au prejudice des autres, dansun 
£tat de chofes qui n'admettroit prefqu'aucune 
forte de relation entre eux ? L& oil il n'y a point 
d'amour , de quoi fervira la beautS ? Que fert 
Tefptft d des gens qui ne parlent point, & la- ru- 
ffe ft ceur qui n'ont point d'affaires ? J'entends 
toujours rep£t«r que les plus forts opptimeront 
les foibles ; mais qu'on m'explique ce qu'on veut 
dire par ce mot d'opprefllon. Les uns domine- 
ront avec violence, les autres g<*miront aflervis 
i tous leurs caprices : voili prtcif&nent ce qua 
j'obferve parmi nous , mais je ne vols pas conh 
ment cela pourroit fe dire des hommes fauvages, 
4 qui Ton auroit mSme bien' de la peine ft faire 
entendre ce que c'eft que fervitude & domi- 
nation. Un homme pourra bien s'emparer des 
fruits qu'tm autre a cueillis, du gibier qu'il a 
tu£, de Tantre qui lui fervoit d'azile; mais com- 
ment viendra-t-il jamais a bout de s'en faire o* 
Mir, & quelles pourront 6tre les chatnes de la 
dSpendance parmi des hommes qui ne pofTedent 
fien? Si Ton* me chafle d'un arbre, fi Ton me 
tourmente- dans un lieu , qui m'empfrchera de 
paffer aillcnrs? Se trouve-t-il un homme d'un* 
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force aflez fup&ieure a la mienne, &, de plus, 
aflez d£prav£ , aflez parcil'eux , & aflez &roce 
pour me contraindre a pourvoir a fa fubfiftancc 
pendant qu'il demeure oifif? II faut qw*il fe r£- 
folve a ne pas me perdre de vue un feul inftant, 
& me tenir Ii£ avec un tres- grand foin durant 
fon fommeil , de peur que je ne m'^cbappe <hi 
que je ne le tue : e'eft-a-dire qu'il eft oblige dc 
s'expofer volontairement a une peine beaucoup 
plus grande que celle qu'il veut 6viter , & que 
celle qu'il me donne a moi-m&me. Apr&s tout 
cela, fa vigilance fe reiache-t-elle un moment? 
Un bruit impr£vu lui fait-il d&ourner la t£te ? Je 
fais vingt pas dans la for&t, mes fers fontbri- 
£6s , & il ne me revoit de fa vie. 

Sans prolonger inutilement ces d&ails, cha- 
cun doit voir que Its liens de la fervitude n'£- 
cant formt-s que de la d£pendance mutuelle den 
-homines & des . befoins r(*ciproques qui Ies unit- 
f&t , il eft impoflible d'aflervir un homme fans 
Tavoir mis auparavant dans le cas de ne pouvoir 
fe pafTer. d'un autre : iltuation qui n'exiftant pas 
-dans Mtat de Nature, y laifTe chacun libre du 
Joug & rend vaine la loi du plus fort. 

Apres avoir prouv£ que l'in£galit£ eft i peine 
fenfible dans V6m de Nature , & que fan in- 
Huence y eft prefque nulle, il me refte dmontrer 
fon origine , & fes progres dans les ddveloppe, 
mens fucceffifs de Pefprit humain. Apris avoir 
montri, que la perfe&ibilitt, les vertus fociale** 
D 4 
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& les autres faculty que l*homme naturel avoit 
revues en puiflance ne pouvoient jamais fe d£ve- 
lopper d'elles-mSmes , qu'elles avoient befoin 
pour cela du concours fortuit de plufieurs caufes 
toangeres qui pouvoient ne jamais nattre , & fans 
lefquelfes il fut demeurl ^ternellement dans fa 
condition primitive; il me refte & confid£rer & & 
lapprocher Iqs diffigrens hazards qui ont pu per* 
fe&ionner la raifon humaine, en ctet£riorant l'ef- 
pete , rendre un fetre m^chant en le rendant fo- 
ciable, & d'un terme fi 6loign6 amener enfin 
l'homme & le monde au point oil nous les voyons. 

J'avoue que les £v£nemens que j'ai a d^crire 
ayant pu arriver de plufieurs manieres , je nc 
puis me determiner fur le choix que par des con. 
jettures ; mais outre que ces conjectures devien- 
uent des raifons , quand elles font les plus pro- 
bables qu'on puifle tirer de la nature des chofes 
& les feuls moyens qu'on puifle avoir de ddcou- 
vrir la v£rit£ , les confluences que je veux d6* 
duire des miennes ne feront point pour cela con- 
jefturales, puifque, fur les principes que je viens 
d^ublir, on ne fauroit former aucun autre fyflfr 
me qui ne me fourniffe les infcmes r£fultats, & 
dont je ne puifle tirer les m6mes conclufions. 

Ceci me difpenfera d'&endre mes reflexions 
fur la maniere dont le laps de terns compenfe le 
peu de vraifemblance des £v£nemens ; fur la putt 
fance furprenante des caufes tres - llgeres lorf- 
qu'elles agifient fans rel&che; fur i'impoffibiliti 

oil 
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oil Ton eft d'on cAti de d&ruire certaines hypo- 
thefes , fi de Fautre on fe trouve faors d'&at de 
leur donner le digr6 de certitude des faits; fu^ 
€e que deux faits &ant donnas comme riels i liec 
par une fulte de faits interm£diaires , inamnra 
ou regards comme tels , c'eft A l'biftoire, qoand 
on Pa, de donner les faits qui les lient; c'eft 
£ la Philofophtea fon d£faut, de determiner les 
faits femblables'qui peuvent leg Her; enfin for 
ce qu'en matieie d'£v£nemens la iimilitude t&* 
duit les faits a un beaucoup plus petit nombre de 
clafles diff&entes qu'oa ne fe i'imagine. II me 
fiiffit d'offirir ces objets a la confid&afion de me* 
Juges : il me fuffit d'avoir fait en forte* que 
les Le&eurs vulgaires n'euflent pas befbin de let 
confid&ei. 

SECONDS P ARTIE. 

JL#E premier qui ayant enclos un terrain, s'a- 
▼ifa de dire, c$ci eft * mot, & trouva des gfcri* 
aflez fimples pour le croire, fut levrai fbnda?- 
teur de la Soctet£ civile. Que de crimes, de 
guerres, de meurtres, que de miferes dV#hor- 
reurs n'eAt point 4pargn& aa Genre-humain ce* 
iw qui arracbant les pieux ou eomblant le fo(K> 
e&t crte a fes fembiables: gardea-vous d>*eouter 
cet impofteur; vbu*$tes peidu*, ft voiia h\x~ 
blLez. que les fruits font &tou», & quel* Ten* 
D S 
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n'eft 4 perfonne. Mais ii y a grande apparence, 
qu'alors les chofes en &oient d£ja venues an 
point de ne pouvoir plus durer comme elles 6* 
toici*: car cette id£e de propria, dependant 
de bcaucoup d'id^es anterieures - qui n'ont pa 
naftre que fucceffivement, ne fe forma pas tout 
d'un coup dans Tefprit hiimain. II fallut faire 
bien des progris, acqu£rfr Men ^de l'induftrie & 
des lumieres , les tranfmettre & les augmenter 
d*age en &ge, avant que d'arriver a ce dernier 
terme de V6tM de Nature. Reprehons done les 
chofes de plus haut & tachons de raflembler fous 
un feut point de vue cetce lente fucceffion d'e*v&» 
nemens & de connoiffances , dans leur ordre le 
plus nature!, 

Le premier fentiment de Thomme fut celui de 
fon exiftence , fqn premier foin celui .de. fa con- 
servation. Les produ&ions de la Terre lui four- 
niffoitnttoifsies'fecours n^cefTaires , Pinflin& le. 
porta a en faire ufage. La faim , d'autres appe- 
tits lui faiCint^prouver tour a tour diverfes ma- 
nieres d'ejifter, ii y m cut uaeqyl Pinyita i 
perpdtuer fon eipeqe ; & ce penchant aveugle , 
ddpoyrvu 4e tout fentiment du co&ur; ne produi- 
(bit qu'un a&e purement animal. Le befoin fatis- 
fait , les deux fexes ne fe reconnoiflbient plus , 
& Penfant in6me n'&oit plus rien a la mere fit6t 
qu'il ppuvoit fe pafler d'elle* • 

Telte/fut la condition de Phomme naiffant; 
telle fut la vie d'uu animal born£ d'abord aux pu* 
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res fen rations , & profitant a peine des dons que 
iui offroit la Nature, loin de fonger a lui rien 
arracher ; mais il fe preTenta bient6t des difficult 
tds, il fallut apprendre a les vaincre : la hauteur 
des arbres qui 1'empSchoit d'atteindre a leurs 
fruits , la concurrence des animaux qui cber- 
choient a s'en nourrir, la f6radt6 de ceux qui 
en vouloient a fa propre vie, tout Pobligea de 
s'appliquer aux exercices du corps; il fallut fe 
rendre agile, vite a la courfe , vigoureux au com* 
bat. Les armes naturelles qui font les branches 
d'arbres , & les pierres , fe trouverent bientAc 
fous fa main. II apprit a furmonter les obstacles 
de la Nature , a combattre au befoin les autrei a- 
nimaux , a difputer fa fubfiflance aux hommes 
m&mes, ou a fe d&Iommager de ce qu*£l fallok 
c£der au plus fort. 

A mefure que le Genre - humain s'&endit , les 
peines fe muldplierent avec les homines. 1^ dif- 
ference des terrains , des climats , des faifons * 
put les forcer a en mettre dans lews maoteres de 
vivre. Des anntes fteriles, des hyvera longs 4c 
rudes , des 6t6s brdlans qui confument toot, «xf* 
gerent d'eux une nouvdle induftrie. Le loifg tie 
la mer & des rivieres ils inventerent la ligfte * 
le hamecon, & devinrent pficheurs & Ichtjropb** 
ges. Dans les for6ts ils fe fi*ent des arcs jSc deft 
filches, & devinrent Chafleurs & Guerriei*. Da** 
les pays froids ils fe couvrirent des peaux dm 
bates qu'iis avoient tu^es. .Le tonnene, \m vol- 
D 6 
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can , ou quelque heureux hazard leur fit connottre 
le feu , nouvelle reflburce contre la rigueur de 
1'hyver : lis apprirent A conferver cet 6\6ment , 
puis A le reproduire, & enfin A en preparer Its 
viandes qu'auparavant ils dlvoroient crues. 

Cette application r6itir6e des itres divers i 
loi - m6me & des uns aux autres , due naturelle* 
went engendrer dans 1'efpric de I'homme les per- 
ceptions de certains rapports. Ces relations que 
nous exprimons par les mots de grand, de petit, 
de fort, de foible, de vite , de lent, depeu* 
xeux, de hardi, & d'autres id6es pareilles, corn- 
parses au befoin & prefque fans y fonger , pro* 
duifirent enfin chez lui quelque forte de rgfle* 
xion , ou pl&t6t une prudence machinale qui lui 
indiquoit les precautions les plus ndcefiaires & fa 
ffcret£. 

Les nouvelles lumieres qui rifulterent de ce 
cteveloppement, augmenterent fa fup&ioritS fur 
les autres animaux, en la lui fatfant connoltre. 
II s'txer^i i leur drefler des pieges, il leur don- 
sol le change en mille manieres , & quoique plu- 
jieurs le forpaflaflent en force au combat , ou en 
vitefle 1 la courfe ; de ceux qui pouvoient lui 
fervir ou lui nuire, il devint avec le terns le 
mattre des uns & le fteau des autres. Ceft ainfi 
que le premier regard qu'il porta fur lui-mgme , 
y product le premier mouvement d'orgue'il ; e'eft 
ainfi que f^achant encore 4 peine diftinguer les 
tangs , & fe contempknt au premier par foa 
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cfpece , il fe pnJparoit de loin a y prftendre par 
fon individu. 

Quoique fes femblables ne fuflent pas pour 
lui ce qu'its font pour nous, & qu'il n'ebt gueroi 
plus de commerce avec era qu'avec les autre* 
animaux , ils ne furent pas oubltes dans fes ot>* 
fervations. Les conformity que le temps put lui 
faire appercevoir entre eux, fa femeile & lui* 
mgme, le firent Juger de celles qu'il n'apperce* 
voit pas , & voyant qu'ils fe conduifoient tous , 
comme il aurpit fait en de pareilles circonftan- 
ces, il conclut que leur maniere de penfer & de 
ientir 6toit enticement conforme & la fienne* 
& cette importante. ve'rite' bien Stabile dans fon 
efprit, lui fit fuivre, par un preffentiment auffi 
ftir & plus prompt que la Diale&ique, les meilr 
leures regies de conduite que, pour fon avanta- 
ge & fa fbrete* , il lui convlnt de garder avec eux; 

Inftruit par 1'expenence que 1'amour du bien- 
fctre eft le feul mobile des attions humaines, il 
fe trouva en £tat de diftinguer les occafions rares 
oil rint^rSt commun devok le fake compter fur 
l'afliftance de fes femblables, & celles plus rarer 
encore oil la concurrence devoit le faire dewier 
d'eux. Dans le premier cas il s'uniffoit avec euK 
entroupeau, ou tout au plus par quelque forte 
d'affociation libre qui n'obligeoit perfonne , & 
qui ne duroit qu'autant que le befoin pafTager qui 
l'avok forage. Dans le fecond chacun chercfeoic 
i prendre fes avantages* fait a force ouverta* 
D 7 
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s'il croyoit le pouvoir; foit par adrefle & fubti* 
lite, s'ii fe fentoit le plus foible. 

Voili comment les hommes purent infenfible- 
ment acqu^rir quelque id«*e groffiere des engage* 
mens mutuels , & de l'avantage de les remplir, 
mais feulement autant que pouvoit i'exiger Pinti* 
r$t preTent & fenfible : car la preVoyance n'^toft 
rien pour eux , & loin de s'occuper d'un avenir 
£k>igne\ ils ne fongeoient pas m&me au lende- 
main. S*agiflbit-il de prendre un cerf, chacun 
fentoit bien qu'il devoit pour cela garder fidelle* 
ment fon pofte; mais fi un lievre venoit a paf* 
fer & la ported de Tun d'eux , ii ne faut pas dou* 
ter qu'il ne le pourfuivtt fans fcrupule , & qu'a* 
yant attetnt fa prote il ne fe fouciat fort peu de 
faire mariqoer la leur i fes compagnons. 

Ii eft aife* de comprendre qu'un pareil com* 
merce n'exigeoit pas un langage beaucoup plus 
rafine* que celui des corneilies ou des finges , qui 
s*attroupent i-peu-pres de mfiine. Des cris inar- 
ticuWs, beaucoup de geftes, & quelques bruits 
imfitatift , durent cbmpofer pendant longtems la 
Langue^raairerfeile, A quoi joignant dans chaque 
contrde quelques fons articulev & conventionels 
dont, comme je l'ai d<*ja dit, il n'eft pas trop 
facile d'expliq&er Tinftitution , on eut des lan- 
gues particulieres , mais groffieres , imparfaites, 
& telies &-peu-pr£s qu'en ont encore aujpurd'hui 
diverfes Nations fauvages. Je parcours comme un 
trait des multitades de Cedes > force* par le terns 
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qui s'dcoule , par l'abondance des chofes que j'ai 
a dire , & par le progr£s prcfque infenfible del 
cQmmencemens ; car plus les £v<£nemens Itoient 
l$nts k fe fucclder, plus iis font prompts k di» 
crire. 

Ces premiers progres mirent cnfin Phomme i 
port6e d*en faire de plus rapides. Plus VeCpiit 
s'^clairoit & plus l'induftrie fe perfettionna. Bien* 
t6t ceflant de s'endortuir fous le premier arbre . 
ou de fe retirer dans des cavernes , on trouva 
quelques fortes de haches de pierres dures, & 
tranchantes , qui fervirent k couper. du bois , 
creufer la teire, & faire des huttes de brancha- 
ges, qu'on s'avifa enfuite d'enduire d'argile & de 
boue. Ce fut- 14 i^poque d'une premiere r^volu. 
tion qui forma i'dtabliflement & la diftinftion des 
Families, & qui introduifit une forte de propria 
u£; d'ou peut-6tre naquirent d£ja bien des que* 
relies & des combats. Cependant comme les plus 
forts furent vraifemblablement les premiers a fe 
faire des logemens qu'ils fe fentoient capahles de 
ddfendre, il eft k croirp que lea foibles trouve- 
sent plus court & plus fur de les imiter que d* 
teriter de les deloger : & quant k ceux qui avoieat 
dijB. des cabanes , chacun dut peu chercher k 
s'approprier celle de fon voifin , moins pare© 
qu'elle ne Uri appartenoit pas que parce qu'ella 
lub £toit inutile & qu'il ne pouvoit; s'en emparer, 
fens s'expofer k un cornet ttes - vif avec la faf 
miile qui l'occupoit. 
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Les premiers d£veloppemens du coeur furent 
l'effet d'une fituation nouvelle qui rluniflfoit dans 
une habitation commune ies maris & les fern- 
mes, les peres & les enfkns; 1'habitude de vi* 
vre enfemble fit naltre les plus doux fentimen* 
qui foient connus dcs hommes, l'aroout conju- 
gal, & 1'araour paternel. Cbaque famille devint 
une petite Soctete' d'autant mieux unie que Tat* 
tachement r&iproque & la liberte* en dtoient les 
fouls liens; & ce f ut alors que s'etablit la pre* 
miere difference dans la maniere de vivre de* 
deux fexes, qui jufqu'ici n'en avoient eu qu*une« 
Les femmes devinrent plus f^dentaires & s'ac* 
coutumerent k garder la cabane & les enfans, 
tandis que l'homme allok chercher la fubfiftance 
commune. Les deux fexes commencerent aulfi 
par une vie un peu plus molte A perdre qaelque- 
cfaofe de leur fdrociti & de ieur vigueur : mais fir 
chacun fepar^ment devint moins propre & cook 
battre ies Wtes fauvages, en revanche il fut plus- 
«lf<£ de s'aflembler pour leur rafter en commun* 

Dans ce nouvel Aat, avec une vie fimple &. 
folitaire, des befoins tres~bornes, & les inftru* 
mens qulls avoient inventus pour 7 pourvoir, ies: 
bommes joulflant d'un fort grand loifir Femploie* 
rent I fe procurer plufieurs fortes de commodity 
inconnues i leurs peres; & ce fut & le premier 
joug qu'ils s'impoferent fans y fonger , & la pre- 
miere fource* de maux qu'ils preparerent k Jeurs 
defcendans; car outre qu'Us-cojtfuwerentainfc* 
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Tamolir le corps & l'efprit, ces commodity ayint 
par I'habitude perdu prefque tout leur agrement 
& &ant en mfime temps degen&ees en de vrais 
befoins , la privation* en devint beaucoup plus 
cruelle que la poffefEon n'en ^toit douce , & l'on 
£toit malheureux de les perdre, fans toe heu- 
reux de les poflfeder. 

On entrevoit un peu mieux ici comment Tu* 
fage de la parole s'etablit ou fe perfe&ionna in- 
f enablement dans le fein de chaque familie, & 
Ton peut conje&urer encore comment diverfes 
caufes particulieres purent ttendre le Iangage, 
& en acce^rer le progres en le rendant plus n<5- 
ceftaire. De grandes inondations ou des tremble* 
mens de terre environnerent d'eaux ou de preci* 
pices des cantons habitus ; des revolutions du 
Globe de*tacherent & couperent en Ifles des por- 
tions du continent. On conceit qu'entre dee nom* 
mes ainfi rapprochds, & forces de vivre enfem* 
ble , il dut fe former un idiome commun plutAt 
qu'entre ceux qui erroient librement dans les fo- 
tits de la terre ferme. Ainfi il eft ues-poflibi© 
qu'apres leurs premiers eflais de Navigation , des 
infulaires aient port£ parmi nous I'ufage de la 
parole; & il eft au moins tr&s-vraifemblable 
que la Soci^t^ & les Langues ont pris naiffance 
dans les Ifles, & s'y font perfeftionnees avant 
que d'etre coanues dans le continent. 

Tout commence i changer de face. Les hom- 
ines errans jufqu'ici dans les bois, ayant pris unc 
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aifiete plus fixe, fe rapprocbent lentement , ft 
r^unifTent en diverfes troupes & fonnent enfin 
dans chaque contr^e une Nation particuliere , 
unie de moBurs & de carafteres, non par des r€- 
glemens & des lofx , mais par le m&rae genre de 
▼ie & d'llimens , & par Pinfluence commune du 
climat. Un voifinage permanent ne peut manquer 
d'engehdrer enfin quelque liaifon entre diverfes 
families. De Jeunes gens de diff&rens ^exes babi- 
tent des cabanes voifines , le commerce paflager 
que demande la Nature en amene bient6t un au* 
trcnon moins doux & plus permanent par la fte- 
quentation naturelle. On s'accoOtiime i confid£rer 
diffgrens .flfejets> & 4 faire des comparaifons; on 
acquiert infenfiblement des idttes de m&ite & de 
beaut£' qui produifent des fentimens de pr<Sf£ren> 
ce. A force de fe voir, on ne peut plus fe pafler 
de fe voir encore. Un fentiment tendre & doux 
Slnfinue dans Tame , & par la moindre oppoli* 
fien devietjt une fureur imptkueufe : la jaloufle 
s^veille avec Tamour; la difcorde triomphe , & 
ft plus douce des paffions regoit des Sacrifices d* 
feng humain. 

A mefure que les id£es & les fentimens fe fuc- 
cedent, que l'efprit & le cceur s'exercent , le 
Genre- humain continue 4 s'apprivoifer, les liai- 
foris s'&endent & les liens fe reflerrent. On s*ac. 
cotituma & s'aflembler devant les cabanes ou au* 
tour d'un grand arbre: le chant & la danfe, vrais 
fenfans de Pamour & du Ioifir , devinrent I'amu- 
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fement ou plutdt 1'occupation des hommea & des 
femmes oiOfs & attroupes. Chacpn comment i 
regarder les autres & & vouloir fitre regard^ iob- 
m£me , & Teftime publique eut un prix. Celid 
qui chantolc ou danfoit le mieux ; le plus beau , 
le plus fort f le plus adroit ou le plus 6loqm* 
devint le plus confide , & ce fut 14 le premier 
pas vers Vinegalite , & vers le vice en mfrme 
terns : de ces premieres preferences naquirent 
d'un c6t6 la vanitd & le m£pris , de l*autre la 
honte & l'envie ; & la fermentation caufee par 
ces nouveaux levains produifit enfin des compo* 
f£s funeftes au bonhear & i I'innoccnce. 

Sit6t que les hommes eurent commence 4 s'ap- 
pricier mutuellement & que Tid^e de la confide* 
ration iut form<5e dans leur e/prit, cbacun pnJ- 
tendit y avoir droit, & ilne fut plus poffibld 
d'en manquer impunement pour perfonne. De-li 
fortirent ies premiers devoirs de la civilite , m£' 
me parmi les Sauvages , & de-14 tout tort voloiH 
taire devint un outrage , parce qu'avec le mal 
qui r^fultoit de Tinjure, TofFenfe y voyoit le r&6* 
pris de fa perfonne fouvent plus in fuportable que 
le mal mSme. Ceft ainfi que chacun puniffant Id 
mepris qu'on lui avoit temoigne d'une maniere 
proportionnee au cas qu'il faifoit delui-m^me, 
les vengeances devinrent terribles, & les horn* 
roes fanguinaires & cruels. Voild predfement le 
degrg ou etoient parvenos la plupart des Peu(>!es 
Sauvages qui nous font connus ; & c'eft faute d'a* 
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voir fuffifomment diftingui les id&s & remarqtrf 
combien ces Peoples £toient d£ja loin du premier 
£tat de Nature que plufieurs fe font Mt£s de con- 
dure que Thomme eft naturellement crueL& qu'il 
a befoin de police pour Tadoucir , tandis que rien 
jn'eft fi doux que lui dans fon £tat primitif , lorf. 
que plac£ par la Nature i des diftances £gales de 
la ftupidit£ des brutes & des lumieres funeftes de 
rhomme civil, & born£ ^galeinent par l'inftindk 
& par la raifon k fe garantir du mal qui le mena« 
ce, il eft retenu par la pitil naturelle de faire 
lui-m&me du mal k perfonne , fans y fitre port6 
par rien, m$me apris en avoir re$ft. Car felon 
1'axiome du fage Locke , il ne fauroit y avoir din* 
jure oit il ny a point de propritie. 
. Mais il faut remarquer que la Soci&g comi 
mencte & les relations d^ja ^tablies entre les 
homines, exigeoient en eur des qualit^s diffk 
rentes de ceiles qu'ils tenoient de leur cdnftitution 
primitive ; que la morality commengant k s'intro- 
duire dans les aftions humaines , & cbacun avant 
les Loix iuflxt feul juge & vengeur des ofenfes 
qu'il avoit revues , la bont6 convenabie au pur 
itet de Nature n'&oit plus celle qui convehoit i 
la Soci&6 naiffante ; qu'il failoit que les punt* 
tions devinflent plus ftveres a mefure que les oc- 
cafions d'offenfer devenoient plus fr&juentes , & 
que c'&oit 4 la terreur des vengeances de tenir 
lieu du frein des loir. Ainfi quoique les bomma 
fuffent devenus moins endurans, & que la piti£ 
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aaturelle eftt deja fouffert quelque alteration , c© 
piriode da developpement des facult^s humaines, 
tenant un jufte milieu entre l'indolence de l'6tat 
piimitif & la petulante a&ivite de notre amour 
propre, dftt fitre Pepoque la plus heureufe, & la 
plus durable. Plus on y reflechit, plus on trou- 
ve que cet etat etoit le moins fujet aux revolu- 
tions, Je meilieur a I'homme, (voyez Note i<5.*) 
& qu'il n'en a d& fortir que par quelque funefte 
hazard qui pour l'utilite commune eClt d& ne ja- 
mais arriver. L'exemple des Sauvages qu'on a 
prefque tous trouves a ce point femble confirmer 
que le Genre -humain etoit fait pour y refter 
toujours, que cet etat eft la veritable jeunefle du 
Monde, & que tous les progres ulterieurs ont 
6t6 en apparence autant de pas vers la perfeftiou 
de i'individu, & en sffet vers la decrepitude de 
Tefpece. 

Tant que les hommes fe contenterent de leurs 
cabanes ruftiques , tant qu'ils fe bornerent i cou- 
dre leurs habits de peaux avec des Opines ou des 
arr£tes, a fe parer de plumes & 4e qoquillages , . 
a fe peindre le corps de diver fes couleurs, a per*, 
fe&ionner ou embellir leurs arcs & leurs flSches, 
a tailier avec des pierres tranchantes quelques ca- . 
nots de pecheurs ou quelques grofliers inflrumens 
de Mufique ; en un mot tant qu'ils ne s'applique- 
rent qu'k des ouvrages qu'un feul pouvoit faire , 
& qu'i des am qui n'avoient pas befoin du con- 
couis de plufieurs mains » ils v^curent libres > 
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fains, bons, & heureux autant qu'ils pouvoient 
l'&tre par leur nature, & continuerent & jouir en- 
tre eux des douceurs 4'un commerce ind^pen- 
dant: »mais des Hnftant qu'un homme^ut befoin 
du fecours d'un autre ; des qtfon s'apper^ut qu'i! 
*&oit utile i un feul d'avoir 4es proVifions pour 
deux, r£galit£ difparut , la propria s'introdui- 
fit, le travail devint n^ceffaire & les vaftes forSts 
fe changerent en des catnpagnes riantes qu'il fal- 
lut artofer de la ftteur des hommes , & dans Ief- 
quelles on vit bient6t Tefclavage & la mifere ger- 
mer & crofcre avec les motflbns. 

La m&allurgie & i'agriculture furent les deux 
arts done Finvehtion produifit cette grande revo- 
lution. Pour le Poete* c'eft Tor & rargent;mais 
pour le Philofophe , ce font Je fer & Je bled qui 
out civilite tes hommes, & perdu le Genre- hu- 
main. Auffi Tun & i'autre <koient-ils inconiius 
aux Sauvages de TAm^rique qui pour cela font 
toujours demeur^s tels, les autres Peuples fern- 
Went m&nie Stre reftt's barbares tant quMls ont 
pratique Puh de ces arts fans Tautre, Et Tune 
ctes meilleures raifons peut-£tre pourquoi FEuro- 
pe a 6t6 , finon plutta, du moins plus conftam- 
"inent & mieux police que les autres parties du 
monde, c'eft qu'elle eft & la fois la plus abon- 
dante en fer & la plus fertile en bled. 

II eft tris- difficile de conjefturer coniment les 
hommes font parvenus a connoitre & employer le 
fer: car il n'eft pas-croyable qu*ils aient imaging 
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d'eax- monies de tirer la matiere de la mine & 
de lui donner les preparations n^ceflaires pour la 
uiettre en fullon avant que de fcavoir ce qui ea 
refulteroit. D'un autre cdt£ on peiu d'autant 
moins attribuer cette decouverte & quelquclncen- 
dle accidentel que les mines ne fe forment quo 
dans des lieux arides , & ddnu& d'aibres & do 
plantes;de forte qu'on diroit que la Nature avofc 
pris des precautions pour nous derober ce fatal 
fecret. II ne refte done que la circonftance ex* 
traordinaire de quelque Volcan qui » vomiffant 
des matieres m6taUiques en fulioQ, aura donn<5 
aux Obfervateurs Vid6e d'imiter cette operation 
de la Nature ; encore faut-il leur fuppofer bieu 
du courage & de la pr^voyance pour entreprendre 
un travail auiH penible & enviCager d'auffi loin lea 
avantages qu'ils en pouvoient retirer: ce qui net 
conviem guerres qu'4 des efprits deja plus exer- 
ct§s que ceux - ci ne le devoient £tre. 

Quant k V agriculture, le principe en fut con- 
nu Iqngtems avant que la pratique en fut ^tablie, 
& ii n'eft gueres pofllble que les hommes fena 
cefTe occupds a tirer leur fubfiftance des arbres & 
des plantes n'euflent affez proroptement J'idee 
des voies que la Nature emploie pour la gyra- 
tion des veg&aux ; mais leur induftrie ne fe tour- 
na probablement que fort tard de ce c6te~l&, foit 
parce que les arbres qui, avec la cbaffe & la p$- 
cfoe fourniffoient a ieur nourriture, n'ayoient pa$ 
befoin de leurs foins , foit faute de corjnoitre 
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l'ufage da bled, foit faute d'inftrumens pour le 
cultiver , foit faute de pr£voyance pour le befoin 
a venir , foit enfin faute de moyens pour empj- 
cher les autres de s'approprier le fruit de leur 
travail. Devenus plus induftrieux, on peut croi- 
re qu'avec des pierres aigues , & des batons poin* 
tus ils commencerent par cultiver quelques legu- 
mes ou racines autour de leurs cabanes, long- 
temps avant de favoir preparer le bled, & de- 
voir les inftrumens n^ceffaires pour la culture en 
grand, fans compeer que, pour fe livrer a cette 
occupation & enfemencer des terres, il faut fc 
r^foudre a perdre d'abord quelque chofe pour ga- 
gner beaucoup dans la fuite; precaution fort 6- 
loignde du tour d'efprit de l'homme Sauvage qui, 
coinme je l'ai dit, a bien de la peine a fonger le 
matin a fes befoins du foir. 

L'invention des autres arts fut done n£ceflai« 
re pour forcer le Genre-humain de s'appliquer i 
celui de Fagriculture. D6s qu'il fallut des hom- 
ines pour fondre & forger lefer, il fallut d'au- 
tres hommes pour nourrir ceux-la. Plus le nom- 
bre des ouvriers vint a fe multiplier, moins il y 
eut de mains employees a fournir a la fubfiftan- 
ce commune, fans qu'il y e&t moins de bouches 
pour la confommer , & comme il fallut aux uns 
des denies en ^change de leur fer , les autres 
trouverent enfin le fecret d'employer le fer a la 
multiplication des denrles. De-la naquirent d'un 
c6t£ le labourage & Fagriculture, & de 1'autre 
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Tare de travailler les m&aux, & d'en multiplier 
les ufages. 

De la culture des terres s'enfuivit n&efTaire* 
ment leur partage ; & de la propria une foia 
reconnue , les premieres regies de juftice : car 
pour rendre a chacun le Gen, il faut que chacun 
puifle avoir quelque chofe ; de plus les hommes 
commerifant a porter leurs vues dans l'avenir, & 
fe voyant tous quelques biens a perdre , il n'y ea 
avoit aucun qui n'eftt a craindre pour foi la r6- 
preCaiUe des torts qu'il pouvoit faire £ autrui* 
Cette origins eft cfautant plus naturelle qu'il eft 
irapofllble de concevoir l'idde de la propria 
naiflante d'ailleurs que de la main d'oeuvre: car 
on ne voit pas ce que , pour s'approprier les 
chofes qu'il n'a point faites, Vhomme y peut met- 
tre de plus que fan travail. C'eft le feu! travail 
qui donnant droit au cultivateur fur ie produit de 
la terre qu'il a labour£e, lui en donne par con- 
fluent fur le fond, au moins jufqu'a la r&rotte, 
& ainfi d'ann£e en ann^e , ce qui faifant une 
pofTeffion continue , fe transforme aiftment en 
propria. Lor/que les Anciens , dit Grotius , ont 
donn6 a G&rhs l'epithete de tegiflatrice, & i une 
f&te c£l£br£e en fon honneur, le nom de Thes- 
mophories , ils ont fait entendre par - Id que le 
partage des terres a produit une nouvelle forte 
de droit; e'eft-a-dire le droit de propri&e' diffe- 
rent de ceki qui r^fulte <Je la ioi naturelle. 
Les chofes en cet <kat euflent pu demeurer 
E 
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igales, fl les talens euflent tt6 ^gaux, ftcjue; 
par exemple, Temploi du fer, & la confomma* 
tion des denrtes euflent toujours fait une balance 
exafte; mais la proportion que rien ne mainte* 
libit, fut bientdt rompue; 1e plus fort fatlbit plus 
d*ouvrage i It plus adroit tiroit meilleur parti du 
fien ; le plus ing<*nieux trouvoit des moyens d'a- 
br<5ger le travail ; le Laboureur avoit plus befoin 
de fer, ou le forgeron plus befoin de bled, & 
en travaillant <*galement , Tun gagnoir beaucoup 
t&ndis que Tautre avoit peine a vivre. Ceft ainfl 
que Tin^galit^ naturelle fe cteploie infenfiblement 
avec celle de combinaifon & que les differences 
des hommes divelopp^cs par celles des circonf- 
tances , fe rendent plus fenfibles, plus perma- 
nentes dans leurs effets, & commencent a influet 
dans la tnSme proportion fur le fort des parti' 
culiers. 

Les chofes £tant parvenues a ce point , il eft 
facile d'imsginer le refte. Je ne m'arrfiterai pas 
a d^crire Tinvention fuccefllve des autres arts, Je 
progris des Langues , F^preuve & Vetnploi des 
talens , rin£galitt§ des fortunes , Tufage ou Tabus 
des richeffes , ni tous les details qui fuivent ceux- 
ci & que chacun peut aitement fupplder. Je me 
Ijornerai feulement a jetter un coup d'ceil fur le 
Cenre-humain plac£ dans ce nouvel ordre de 
chofea. 

Votla done toutes nos faculty drfvelopp^es ,* 
la m&noire & Timagination en jeu, Famour pro- 
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pre Inrireflte , la raifon rendue a&ive & Pefprit 

arrive prefqu'au terme de la perfection dont il eft 

fufceptible. Voilk toutes les qualit^s naturelles 

mifes en a&ion , le rang & le fort de chaque 

faomme &abli, non feulement fur la quantity des 

biens & le pouvoir de fervir ou de nuire, maii 

fur Tefprit, la beaut^, la force ou Padreffe, fur 

le m^rite ou les talens , & ces qualit^s £tant lea 

feules qui pouvoienc attirer de la conftcteration, 

il fallut bientdt les avoir ou les affetter. II fallut 

pour fon avantage fe montrer autre que ce qu'on 

Gtoit en effet. Etre & paroitre devinrcnt deux 

chofes tout-a-faft diffdrentes , & de cette diilinc* 

tion fortirent le fade impofant , la rufe trompeufe, 

& tous les .vices qui en font le cortege. Dun autre 

cdt6 f de Jibre & independant qu'&oit auparavant 

rhomme , le voild par une multitude de nou- 

veaux befoins aflujetti, pour ainfi dire , a tout© 

la Nature, & fur -tout a fes fembiables dont il 

devient l'efclave en un fens , m§me en devenait 

leur mature; riche, il a befoinde leurs fervices; 

pauvre, il a befoinde leurs fecours, & la m£- 

diocriti ne lemet point en dtat de fe paiTer d'eux. 

11 faut done qu'il cherche fans cefle & les int&ef- 

fer a fon fort, & a leur faire trouver en effet 

ou en apparence leur profit k travailler pour le 

fien : ce qui le rend fourbe & artificieux avec les 

uns, imp&ieuS & dur r avec les autres , & le met 

dans la ndcefficg d'abufer tous ceux dont il a 

befoin, quand il ne peut s'en faire craiadre, & 

* E 1 
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qu'il ne trouve pas Ton intent a les fervir utile- 
ment Enfin Tambition d£vorante , l'ardeur d*6- 
lever fa fortune relative , moins par un veritable 
befoin que pour fe mettre au-deflus des autres, 
. itrfpire i tous les hommes un noir penchant & fe 
ntkire mutuellement , une jaloufle fecrete d'autanc 
plus dangereufe que , pour faire fon coup plus 
en (ftret£ , elle prend fouvent le mafque de la 
bienveillance ; en un mot , concurrence & riva- 
lit£ d'une part, de 1'autre oppofition d 9 int6r6ts , 
& toujours le defir cacM de faire fon pro&t aux 
ctepens d*autrui; tous ces maux font le premier 
efFet de la propria & le cortege inteparable de 
rint*galit£ naifTante. 

Avant qu'on etit invent^ les flgnes repr^fenta- 
t)fs des richefles , el les ne pouvoient gueres con- 
filler qu'en terres & en beftiaux, les feuls biens 
riels que les hommes puiflent poffeder. Or quand 
les heritages fe furent accrus en nombre & en 6- 
tcndue au point de couvrir le fol entier & de fe 
toucher tous , les uns ne purent plus s'aggrandir 
qtfaux depends des autres , & les furnum&aires 
que la foiblefle ou Pindolence avoient emp£ch& 
d'en acqu^rir a leur tour , devenus pauvres fans 
avoir rien perdu , parce que tout changeant au- 
tour d'eux , eux feuls n'avoient point change , 
fwent obligd de recevoir ou de ravir leur fubfif* 
tance de la main des riches, & de-la commence- 
rent a naUro , felon les divers cara&eres des uns 
& des autres, la domination & la fervitude , ou 
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* 

Ja violence & les rapines. Les riches de leur cd- 
t6 connurent a peine le plaifir de dominer, qu'Hs 
ctedaignerent bientdt tous les aucres , & fe ier- 
. vant de leurs anciens efclaves pour en foumettre 
de nouveaux , iis ne fongerent qu'i fubjuguer & 
aflervir leurs* voifins ; femblables & ces loups af- 
fam& qui ayant une fois gofiti de la chair humai- 
ne rebutent toute autre nourrkure , & ne veu- 
lent plus que ddvorer des hommes. 

Ceil ainii que les plus puiffans ou les plus rru- 
fcrables , fe faifant de leur force ou de leurs be- 
foins une forte de droit au bien d'autrui , dgyi- 
valant, felon eux, d celui de propria, V6gali* 
t& rompue fut fuivie du plus affreux d^fordre : 
c'eft ainii que les ufurpations des ricbes , les bri- 
gandages des pauvres , les pafEons effrdn^es de 
tous &ouffant la pitte naturelle & la voix encore 
foible de la juftice , rendirent les homines avares, 
ambideux, & medians. II s'&evoit entre le* droit 
du plus fort & le droit du premier occupant un 
conflict perp£tuei qui ne fe terminoit que par des 
combats & des meurtres. (voyez Note 17. *) La 
Soci6t6 naifTante fit place au plus horrible 6tat de 
guerre: le Genre-humain aviii & d£fol£ ne pou- 
yant plus mourner fur fes pas ni renoncer aux 
acquifitions malheureufes qu'il avoit faites & he 
travaillant qu'£ fa honte , par Tabus des facul t£s 
qui r honor en t, fe mit lui-mdme a la veille de 
fe ruine. 

E 3 
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'Jttgnitus novitate malt, divefque mifcrqut, 

Effugere optat o$es t £? qua modi voverat , . odH. 

II n'eft pas poflible que les hommes n'aient 
fait enfin des reflexions fur une fltuation aufK 
miffrable , & fur les catamites dont ils 6toient 
accabl£s. Les riches fur -tout durent bientAt fen- 
tir combien leur £toit deTavantageufe une guerre 
perp^tuelle dont ils faifoient feuls tons lcs fraix , 
& dans laquelle le rifque de la vie £toit commun, 
& cehil des biens particulier. D'ailleurs, quelqae 
couleur qu'ils puflent donner & leurs ufurpations , 
ils fentoient aflez qu'elles n^toient e'tablies que 
fur un droit pre*caire & abufif , & que n'ayant tt& 
acquifes que par la force , la force pouvoit les 
leur dter fans qu'ils euflent raifon de s'en plain- 
d*e. Ceux mime, que la feute induftrie avoft ea- 
richis , ne pouvoient gueres fonder leur propri&£ 
fur de meilleurs titres. Ils avoient beau dire : 
c'eft moi qui ai Mti ce mur , j'ai gagne* ce terrain 
par mon travail. Qui vous a donnd les aligne- 
mens, leur pouvoit-onr^pondre, & en vertu de 
quoi pre* tendez- vous 6tre paye* k nos tWpeos 
d'un travail que nous ne vous avons point impo. 
K? Ignorez-vous qu'une multitude de vos freres 
p£rit ou fouffre du befoin de ce que vous avez 
de trop, & qu'il vous falloit un confentement ex* 
pres & unanim* du Genre - huinain pour vous ap- 
proprier fur la fubfiftanef commune tout ce qui al- 
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ioit au-doli de la vdtre ? Deftltu^ de raifomvala- 
bles pour fe juftifier, & de forces fuffifantei poor 
fe ctefendre 5 ecrafant facHement un particulier , 
mai$ <Jcraf6 lui-infime par des troupe* de baa- 
dits ; feul contw tou* , & ne pouvant a caufe 
des-jaloufiw muweljes s'unir ayec fes <Jgaux coo- 
B tre des ennemjs unis par I'efpoir commun du pil- 
lage , le riche prefix par la n£ceffit6 , con^ut eu- 
fin le projet le plus r4fl£chi qui foit jamais entrd 
dans l'efprit hwnain ; ce fut d'employer en la fa- 
veur les forces ro&roe de ceux qui Tattaquoient , 
de faire fes dtffenfeurs de fes adverfaires, de lew 
infpirer d'autres maximes , & de leur donner d'ait- 
trcs inftitutions qui lui fuflent auffi favorables que 
le droit naturel lui £toit contraire. 

Dans cette vuc* apths avoir expo£6 k fa vol* 
fins l'horreur d'une fltuation qui leg armoit coua 
les uns contre les autres, qui leur rendoit leurs 
pofleffions auffi onereufes que leurs befoins>& oil 
nul ne trouvoic fa ffiret£ ni dans la pauvretri ni 
dans la richeffe , il inventa aifement des raifoni 
ipdcieufes pour les amencr a fon but. „ Uniflbns* 
f , nous'% leurdit-il, „ pour garantir de Top- 
„ preffion les foibles , contenir les ambitieux^ 
„ & aflurer a chacun la pofleffion de ce qui lui 
„ appartient; lnftituons des rlglemens de juftl* 
„ ce & de paix auxqucls tous foienc obliges de fe 
„ conformer, qui no faffent acceptlon de perfon. 
„ ne & qui r^parent en quelque forte les capri* 
„ ces de la fortune en foftmettant igalemenc lo 
E 4 
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„ puiflant & le foible k des devoirs mutneto 
„ En un mot, au lieu de tourner nog forces con* 
„ tre nous mfimes, raffemblons les en un pou- 
„ voir fuprtae qui nous gouverne felon de fages 
„ loix , qui protege & dlfende tous les inembres 
„ de TaObciacion , repoufle les ennemis com- 
„ muns , & nous maintienne dans une eoncordc 
„ dternelle." 

U en fallut beaucoup moins que P£quivalent de 
ce Difcour* pour entrainer des horomes grofliers, 
facilesi tedutre, qui d'ailleurs avoient trop d'af- 
faires & dt*m£Ier entre eux pour pouvofr fe pafler 
d'arbitres, & trop d'avarice & d'ambition, pour 
pouvoir longtems fe pafler de maitres. Tous cou- 
rurent au devant de Jeurs fers, croyant aflfcrer 
leur liberty ; car. avec aflez de raifon pour fentir 
les avantages d'un &ablifleinent politique , ils 
n'avoient pas aflez d'exp^rtence pour en pr6voir 
les dangers ; les plus capables de preflbntir les 
abus £toient pn£citement ceux qui comptoient den 
profiter, & les fages m&me virent qu'il falloit fe 
r^foudre a facrifier une partie de leur liberty i la 
conservation de 1'autre, cpmme un bleflS fe fait 
couper le bras pour fauver le refte du corps. 

Telle fut, ou dut £tre Torigine de la Soci<k£ 
& des loix, qui donnerent de nouvelles entraves 
au foible & de nouvelles forces au riche , (voyez 
Note 1 8. *) detruifirent fans retour la liberty na- 
turelle, fixerent pour jamais la loi dela propii&» 
U & de rin*galit£ , d'une adroite usurpation fi- 

rent 
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Teat un droit irrevocable, & pour le profit de 
quelques ambitieux aflujettirent cte formats tout le 
Genre - humain au travail, & la fervitude & Ut 
mifere. On voit ailment comment r&abliflemerJt 
d'une feule focteti rendit indifpenfable celui do 
toutes les autres , & comment, pour faire tite i 
des forces unies , il fallut s'unir k fon tour* Let 
Coci6t6s fe multipliant ou s'&endant rapidement 
couvrirent bientAt toute la furface de la terre, fc 
il ne fut plus poflible de trouver un feul coin • 
dans Vunivers oil Von pfct s'affranchir du joug * 
& fouftraire fa tfite au glaive foment mai conduit 
que chaque homme vit perp^tuellement fuipendn 
fur la fienne. Le droit civil £tant ainfi devenu la 
regie commune des Citoyens , la Loi de Nature 
n'e6t plus lieu qu'entre les diverfes (bctetis, ofr> 
fous le nom de droit des gens, el/efut temptifa 
par quelques conventions tacites pour rendre It 
commerce poflible & fuppteer a la commiteration 
naturelle, qui, perdant de foctet£ i foci&£ pref- 
que toute la force qu'elle avoit d'honune £ hom« 
me , ne r£fide plus que dans quelques grandes a- 
mes cofmopolkes, qui francbiifent les barrieres 
imaginaires qui Apparent les Peoples, &.gui, ft 
l'exemplede l^tre fouverain qui les, a cr^es^ejm 
braflent tout le Genre -humain dans leur bien« 
veillance. 

Les Corps Polftiques reliant ainfi entre eux 
dans l'Etat de Nature fe rcflentirent Wentdt. des . 
inconveniens qui avoient forc£ les pac^ictiiiersf 
E 5 
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den fortir, & cet £tat devint encore plus firoefte en- 
tre cc3 grands corps qu'il nel'avoit &t& auparavant 
entre les individus dont lis £toient compotes. De 
U fortirent les gucrrds nationales , les batailles , 
Jes nleurtres, les r£pr£failles qui font fr^ioir la 
NatdreA choquent laraifon, & tous ces prdjur 
gds horribles qui placentau rang des vertus Phon- 
neur de repandrc le fang humain. Les plus hon- 
n6tes gens apprirent a compter parini leurs de- 
• votrs celui d'^gorger leurs femblables ; on vit 
enfin les homines fe maflacrer par milliers fans fa- 
voir poiirquoi; & il fc commettoit plus de meur» 
tres en tin feul jour de combat & plus d'horreurs 
& la prife d'une feule ville , qu'il ne s'en itoit 
comrals dans l'&at de Nature durant des fiecles 
pritiers fur toute la face de la terre. Tels font les 
premiers efifets giTon entrevoit de la divifion da 
Genre -humain en difftrentes foci<H£s, Revenons 
h feur inftitution. 

Je fais que plufiers ont donn£ d'autres origines 
tux foci&& politique* , comme les conqufites da 
plus puiffant ou Tunion des foibles ; & le choix 
entre ces caufes eft indfffifrenjt k ce que je veux 
<tablir : rependant ceHe. que je viens d'expofer 
meparoitla plus nature! le par les raUbns fuivan* 
tes. i. Que dans le premier cas, le droit de con- 
quftte n'^tant point un droit n'en a pu fonder au» 
cun autre, le Conqurfranc & les Peuples conquis 
reftant toHJOurs entre cox dans V6ut de guerre, £ 
moins que /a Nation remife en plpine liberty nc 



d by Google 



ri JIUIUS H M M B s. 77 

sboififb volootiiretnent fon vatnqucur poor fon. 
Chef* Jufques la , quelques capitulations qu'oa 
ait fettes, comm&elks n'ont &4 fondles que to 
la viplencc & que par contequent ejles font nuU 
le* pa* le feiMaftne, il ne peat y avoir dans cct* 
te hypothafe ni v&itf Me foctettf , ni corps polU 
tlquc, nid'mure loi que ceile da plus fore. i. 
Queces roots de/at & de foible font Equivoques 
dmM le fecond cafc; que dans I'tntervaile qui fa 
tfiOuve jehtr^ Wtibiiffemctt du droit de propria 
©U>de^ieofcex octupknt, & celui des gpuvevne- 
jncitepoiititpes, le fens de ces termes eft mieuz 
rendu par ceux de ^ainrr* <& de r&#*, parcequ'en 
effet un bomme n'avoit point avant les loix d'au* 
■tre mojren d!afli?jettir fes Eganx qu'en attaquant 
leur Wen , cm ieuif feifant quelqae part du fien. 3. 
Que. les pamrtias m'ayant Wen i perdre que leur 
Jibeit* , jtfeftt it£m& grande folic ieus de s*d- 
ter voiontairement le feul bien qui leur reftok 
pour nerien gagner en ^change ; qu'au contraire 
les ricbes^tant, pour ainii dire , fenflblea dans 
tbutfis lete parties dei leurs ibiina , il &oft beau- 
coop plus ^iftiide leur iaire du mal r xjutns a- 
vpient par conJfi§quemplos de precautions k pren- 
dre pour s'en garantir * & qn'enfin il eft raifon- 
cable de croire qu'une chofe a 6t& inventle par 
ceux i qui cllc eft utile ptet6f qw par cm& * qui 
clle fittrdo'trat. "•• :> ; . . •-:*'• « : i •/ 

Le Gauvetneraent naiffant a'eut- point tmc 
forme conftafite.&rigUlie^e. Le cttfafct dp nfbv 
E 6 
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fophie & d'experience ne laiflbit appercevoir que 
les inconv^niens pr£fens, & Ton ne fongeoit i 
rem^dier aux autres qu'i mefure qu'ils fe pr&en- 
toicnt. Malgre" tous les travaux ties plus (ages 
Ldgiflateurs , l'Etat Politique demeura toujour* 
imparfait , parcequ'il e*toit prefque Fouvrage du 
hazard, & que mal commence*, le terns en d£« 
couvrant les ctefauts & fu^ggrant des remedes, ne 
put jamais riparer les vices de.la conftitudon ; 
on racommodoit fans cefle, au lieu qu'ileAt fstU 
lu commencer par n&oyer I'aire & ^carter tous 
les vieux mafchriaux, comme fie Licurgue k Spar- 
ce , pour Clever enfuite un bon Edifice. La S<h 
ci&£ ne coofifta d'abord qu'en quelques conven. 
tions ggndrates que tous les particuliers s'enga- 
geoient & obferver , & dont la communautc fe 
xendoit garante envers cbacun d'eux. II fallut 
que Texptorience montrit combien une pareille 
conftitudon &oit foible , & combien il £toit fad- 
le aux infra&eprs d'^viter la conviftion ou te 
chkiment des /autes dont le Public feul devoit 
fitre le t6ntfn f & le juge;! ilfollut que la loi f&t 
£lud£e de'mille mameres, II fallut que les incon- 
v£niens &;les ddfordres fe muldpliaffent comi- 
nuellement, pour qu'on fonge4t enfin k confier d 
des particuliers le dangereux dep6t de l'autorit£ 
publiqufti & qu'on commit & des Magiftrats le 
foin de faire obferver les d&ib&atioBs du Pen* 
pie: car de dire que les chefs furent choiOs a- 
vant que k cfcrof&l&ation fftt faite > & que les 
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itaniftres des loix exifterent avanc les loix mS- 
meg, c'eft une fuppofition qu'il n'eft pas permts 
de combattre terieufemenc, 

II ne ferolc pas plus raifonnable de croire que 
les Peuples fe font d'abord jett£s entre les bras 
d'un Maltre abfolu, fans conditions & fans re- 
tour, & que le premier moyen de pourvoir k U 
fdreti commune qu'aient imaging des hommes 
rler.s & indomptls , a 6t6 de fe pr6cipiter dans 
refcUvage. En effet, pourquoi fe font-ils donn6 
des fupfcrieurs, fi ce n'eft pour les dtfendre con* 
tie Toppr efllow, & prot^ger Jeurs Mens, leursli- 
berths, &Ieurs vies, qui font, pour ainfi dire, 
les £l£mens conftitutifs de leur 6tre ? Or dans 
les relations d'homme i homme , le pis qui puif- 
fe awiver £ Pun dcant de fe voii k ia difcr6tion 
de 1 'autre, n'eut-iJ pas 6t6 contre ie ban fens de 
commencer par fe d^pouilier entre les mains d'un 
cbef des feules chofes pour la confervarion def- 
quelles ils avoient befoin de fon fecours ? Quel 
Equivalent eftt-il pu leur orrrir pour la conceflion 
d*un 12 beau droit; &, s*il efct ofc Pexiger fous 
le ptitexte de les dtfehdre, n'«ftt-il pas auffi-tfa 
re$u la r^ponfe de 1' Apologue; que nous fera de 
plus 1'ennemi? II eft done inconteftable, & c'eft 
la maxime fondamentale de tout le droit politi- 
que, que les Peuples fe font) donnl des cbefs 
pour d&endre leur liberty & non pour les affierr 
vir. Si ntus.avons un Prince; dlfiat PUtfe k Tra* 
)m,c''ft aMqu?iln9Hs t trjfervfi tiavmm Maitre. 
E 7 
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Lcs politlques font fur l'amour de la liberty 
les monies fophiftnes que les Philofophes ont faits 
fur Ntat de Nature; par les chofci qu'Hs voient, 
ils jugent des chofes tr£s - difference* qu'ils n'ont 
pas vuefc ; & ils attribuent *u* hoo&mes un pen 4 
chant naturcl A la fervitude par la patience avee 
lcquelle ceuz qo'ils ont fous les yeux fupportent 
la leur , fans fonger qu'il en eft de la Hbert* 
comme de rinnocence & de 1* vertu, don* on 
ne fent le prix qu'autsnt qq'on en jouit foi-mha?* 
& dont le goto fe perd fitdt q»'on,le$ a perdue*, 
Je connote les cWices de ton pays, difoit Brafi* 
das a un Satrape qui comparoit la vie de Spmo 
k celle de Pertepoiis , mais tu ne peux connoitre 
les plaifirs $u mien. 

Cominc un courfier indoropeS tariffe fes- ciint \ 
frappe la ten e da pied & fe dabat itnp«5tueufe» 
ment k la feulc approche dor mords , tandis qu'un 
cheval dreff<§ fbuffre patiemment la verge & l'&» 
peron , Phomme barbare ne plie point fa tAte au 
joug que l'homme dvilifiS porfe fans murmure* 
& il pr^fere la plus orageufe liberty a un aflujet- 
tiffement tranquUe; Ce n'eft done paspa* J'avi- 
liflement des-ppuples aflervie qu'il faait juger de* . 
difpofttione naturelles de Hiomme pour ou contre 
la fervitude, mais par les prodiges qtfoftt faits 
tous les peuples iibres pour fegarantir de Pop*- 
preffion- Je fais que les premiers, be fbnt que 
variter fans ceflb la pafx & le sepos dont ife 
jouiflent<hais*tetas ftri, & ^nifrrimnjtr- 
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vitutem pacem apellant : mats quand je vois les 
autres facrifier les plaifirs , le repos, laricbefle, 
la puiffance, & la vie ro£me i la confervation 
de ce feul bien fi d^daign^ de ceux qui l'ont per* 
du; quand je vols des aniinaux n& libres & ab- 
horrant la captivity , fe brifer ia the contre le$ 
barreaux de leur prifon; quand je voi$ des mul- 
titudes de Sauvages tout nuds m^prifer les vo- 
lup%6$ Europ^ennes & braver la faim, le feu, le 
fer & la mart pour ne conferver que leur ind&. 
pendancy > je feps que ce n'eft pas & des efclaves 
qu'il appartfent de mfonwr de libcit& 

Quant £ i'autoritl patewelle doijt plufieurs 
ont fait derive* le gouvernement abfoiu & toute 
laSoci£t£, fans recourir aux preuves contraires 
de Locke & de Sidney, il fuffit de remarquer 
que rien au monde n'eft plus 6loign6 de lefprit 
f£roce du defpotifine que la douceur de cette au- 
torit£ qui regarde plus & Pavant*ge de celui qui 
ob&t qu'i Futility de celui qui commande ; que 
par la Loi de Nature, le pere n'eft le maitre de 
Tenfant qu'aufl} long-terns que Ton fecours Iui eft 
n^ceflaire, qu'au-deld de ce terme ils deviennent 
£gaux , & qu'alors le fiis parfaitement ind^pen- 
dant du pere ne iui doit que du refpeft, &'non 
de PoWiflance : car la reconqoiflance eft bien uq 
devoir qu'ii faut rendre, mais non pa? un droit 
qu'pn puifle exiger. Au4ieu de dire que la Soci$* 
t6 civile derive du pouvoir p^erftel r il falloit 
4ire au-coatraije que c'efc^d'elle qije cq ppuvoir 
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tire fa principale force : un individu ne fut re* 
connu pour le pere de plufieurs que quand its 
refterent affemblds autour de lut. Les biens da 
pere, dont il eft v£ritablement le maitre, font 
les liens qui retiennent fes enfans dans fa d£pen* 
dance, & il peut ne leur donner part a fa fuccef* 
fion qu'a proportion qu'ils auront bien m£rit£ de 
lui par une continuelle d£f£rence a fes volont^s. 
Or, loin que les fujets aient quelque faveur fern- 
blable a attendre de leur defpote, comme ils lui 
appartiennent en propre , eux & tout ce qu'ils 
pofledent, ou du-moins qu'ii le pretend ainfi, ils 
font r£duits a recevoir comme une faveur ce qu'il 
leur laifle de leur propre bien ; ii fait juftice 
quand il les d^pouille; il fait grace quand ii les 
laifTe vivre. 

En continuant d'examiner ainfi les fairs par ie 
droit, on ne trouveroit pas plus de folidM que 
de vefrit£ dans l^tablifTement volontaire de la ti- 
rannie, & ii feroit difficile de montrer la validity 
d'un contract qui n'obligeroit qu'une des parties, 
oh Ton mettroit tout" d'un cdt£ & rien de Pautre, 
& qui ne tourneroit qu'au prejudice de celui quf 
s'engage. €e Syft6me odieux eft bien &oign£ d*fci 
tre mSme aujourd'hui celui des fages & bons mo* 
narques, & fur-tout des Rois de France , comme 
on peut le voir en divers endroits de leurs Edits 
<& en particulier dans le paflfage foivant d'un dcrit 
c£lebre, public en 16679 an nom & par les or- 
_dres de Louis XIV- Qu'on ne dife done pointful 
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k Sower ain ne foit pasfujet aux loix defon Etat, 
puifque la proportion contraire eft une viriti du 
Droit des Gens que la ftaterie a quelques fois atta* 
quie , mats que let bans Princes out toujour* dif en- 
due cemne une diviniU tutelaire de leurs Etas. 
Combien eft-U plus legitime de dire dvec le /age 
Platen, que la parfaite ftliciti fun Royaume eft 
qu*un Prince foit obei de fes fujets, que le Prince 
obdiffe hlakiy & que la lot foit droite £# toujours 
dirigee au bien public. Je ne m'arreterai point I 
rechercher fi , la libert£ £tant la plus noble des 
facult& de Vhommc, ce n'eft pas degrader fa na- 
ture , fe mettre au niveau des be" tes efclaves de 
rinflinft, offenfer meme Fauteur defon etre, que 
de renoncer fans reTerve au plus precieux de 
tous fes dons, que de fe foumettre a commettre 
tous les crimes qu'il nous defend, pour complain 
re a un maltre feroce ou infenfe, & fi cet ou- 
vrier fublime doit Stre plus irrite* de voir d6tiub 
re que dishonorer fon plus bel ouvrage. Je de* 
manderai feulement de quel droit ceux qui n'ont 
pas crajnt de s'avilir eux-memes jufqu'a ce point, 
ont pu foumettre Jeur poftente* a la meine igno* 
minie , & renoncer pour etle a des biens qu'eHe 
ne tient point de leur iibe*ralite* , & fans lefquels 
la vie meme eft on&eufe a tous ceux qui en font 
dignes? 

Puffendorf dit que tout de meme qu'on trans* 
fere fon bien a autrui par des conventions & des 
contrails , on peut auffi fe depouiller de fa liber-: 
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t& en fiveur de'quelqu'tm. Ceft-IAt ce me feu*, 
ble, unfort mauvais raifonnement: car premie 
rement le bien que j'alienc me devient u&e cbo- 
fe tout- Wait &rangere, & done Fabas ©'eft in- 
different; mais il mlmporte qu'oa n'abufc point 
de ma liberty , & je ne puis fans me rendre eou* 
pable du mal qu'on me forcera de ftire , m'ex* 
pofer a devenir Finftrument du crime; deplus, 
le droit de propria n'&ant que de convention 
& d'inftitution humaine, tout hpmmepouti Too 
&6 dlfpofer de ce qu'ii poffede; mais il n'en eft 
pas de mime des dons eflentiels de la Nature, 
tels que la vie & la liberte* , dont il eft permis 4 
cbacun de jouir, & dont il eft au moins douteux 
qu'on ait droit de fe depouiller : en a'dtaot I'une 
on degrade Ton fitre , en s'dtmt 1'autre on F«» 
ndantit autant qu'il eft en foi 5 & comma nul bias 
temporel ne peut de'dommager de Tune & de Fa* 
tre, ce feroit offenfer i la fois la Nature & ia 
raifon que d'y renoncer 4 quelque prix que ce fht 
Mais quand«on pourroit aligner fa liberty commc 
fes biens , la difference feroit tr&s-grande pour lei 
enfahs qui ne jouiffent d$s biens du pere que par 
transmifllon de fon droit, au-iieu que la liberri 
&ant un don qu'ils tiennent de la Nature en qua- 
lite* d'hommes, leurs parens n'ont eu aucun droit 
de les en depouiller; de forte que comme pour 
etablir Fefclavage , il a fallu faire violence & la 
Nature, il a fallu la changer pour perpetuer ce 
droit ; 6c les JuriCfconfultes qui pm pavement 
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prononc6 qud l'enfint d'une efclave naltroit *fc 
clave, one dicidi en d'autres tcrmes qu'un bom* 
me ne naltroit pas homme. 

11 me parott done certain que non feulement 
tes gouvernemens n'ont point commence par h 
pouvoir arbitraire , qui n'en eft que la corrup- 
tion, le terme extr&ne, Jk qui les ramene enfin 
& ia^feule loi du plus fort dont ils furent d'abord 
le remede , mais encore que quand mftme ill au- 
roicnt ainli commence , ce pouvoir &ant par fa 
nature iltegitjme, n'a pu fervi*-de fondement aux 
droits de ia Sociitt, ni par confdquent a l'inlga* 
1M d'inftitution. 

Sans entrer aujourd'hui dans les recbercbes 
qui font encore i faire fur la nature du pa&e fon- 
damental de tout gouvernemeot , je me borne en 
fuivanr i'opinion commune d confid^rer ici I'&a- 
bliflement du corps politique comtne un vrai con* 
trad: entre le peuple & les chofs qu'il fe choifit; 
contract par lequel les deux parties s'obligent & 
Tobfervation des loix qui y font ftiputees & qui 
forment les liens de leur union. Le peuple ay ant, 
au fu/et des relations fociales, r£uni tomes fes 
volont£s en une feule , tous les articles fur lef- 
quels c?tte volonte* s'explique devienn^nt autant 
de loix fondamentales qui g bligent tous les mein- 
bres de 1'Etat fans exception, & Tune defquellea 
regie le chofx & le pouvoir des Magiftrats char- 
ges de veilier i l'exlcution des autres. Ce pou- 
voir s'ltehd i tout ce qui peut ipaintenir la cod* 
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ftitution , fans aller jufqu'4 la changer. On y 
joint des honneurs qui rendent refpe&ables les 
Joix & leurs miniftres, & pour ceux-ci perfonel- 
lement des prerogatives qui les dedommagent des 
p£nibles travaux que coftte une bonne adminff- 
tration. Le Magiftrat, de Ton cdt£ , s'oblige a 
n'ufer du pouvoir qui' lui eft confix que felon Tin- 
tention des commettans , a maintenir chacun dans 
la paifible jouiflance de ce qui lui appartient , & 
& pr^terer en toute occafioa Futility publique k 
fon propre int£r£t. 

Avant que I'exp&ience etit montr6, ou que la 
connoiflance du coeur humain eftt fait pr^voir les 
abus inevitables d'une telle conftitution, elle due 
paroltre d'autant meilleurc que ceux qui etoient 
charges de veiller a fa confervation , y £toient 
eux-m^mes le plus Xnt&efKs : car la magiilrature 
& fes droits n'&ant £tablis que fur les loix fonda- 
mentales, auffitAt qu'eilfes feroient d£truites, les 
Magiftrats cefferoient d'etre legitimes , le peuple 
ne feroit plus tenu de leur ob^ir; & coiume ce 
n'auroit pas 6t6 le Magiftrat, mais la loi qui au- 
roit conftitud reffence de 1'Etat, chacun rentre* 
xoit de droit dans fa liberty naturelle. 

Pour peu qu'on y r£flechlt attentivement , ce- 
ci fe confirmeroit pa^ de nouvelles raifons, & par 
la nature du contract on verroit qu'il ne fauroit 
fctre irrevocable : car s'il n*y avoit point de pou- 
voir fuperieur qui pit 6tre garant de la fideiit£ 
des contraftans, ni les forcer a rcmplir leurs ea- 
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jagemens r£cipr oques , les parties demeureroient 
faules juges dans leur propre caufe , & chacune 
d'elles auroic toujours le droit de renoncer au 
contract, fit6t qu'elle trouveroit que i'autre en 
enfreint les conditions , ou qu'eiles cefleroient 
de Iui convenir. C'eft fur ce principe qu'il fem- 
ble que le droit d'abdiquer peut Stre fondd. Or, 
a ne con(id£rer, comme nous faifons, que l'inf- 
titution humaine , fi, le Magiftrat qui a tout le 
pouvoir en main & qui s'approprie tous les avan- 
tages du contract , avoit pourtant le droit de re- 
noncer & Vautorit6 9 i plus forte iaiCon le peuplc 
qui paie toutes les fautes des chefs devroit avoir 
le droit de renoncer a la d^pendance. Mais les 
diffentions affreufes , les d£fordres infinis qu'en- 
traineroit ndceflairement ce dangereux pouvoir f 
ipontrent plus que toute autre cbofe combien les 
gouverneinens humains avoient befoin d'une bafe 
plus folide que la feule raifon , & combien il 
6toit n^ceflaire au repos public que la volont£ di- 
vine intjervint pour donner a l'autorit£ fouveraine 
un caraftere facr6 & inviolable qui ot&t aux fu- 
jets le funefte droit d'en difpofer. Quand la Re- 
ligion n'auroit fait que ce bien aux hommes, e'en 
feroit aflez pour qu'ils duflent tous la ch&ir 6c 
i'adopter, mfeme avec fes abus, puifqu'elie t<par- 
gne encore plus de fang que ie fanatifme n'en 
fait couler : mais fuivons le fil de notre hypo- 
\hefe. ♦ 

Les diver fes formes des gouvernemens tixent 
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leur origine des differences plus ou moins gran- 
des qui fe trouverent entre les particuliers au 
moment de Pinftiwtion. Un homme etoit-il e- 
minent en pouvoir * en vertu , en ricbefles , ou 
en credit? II fut feui eiu magiftrat & l'Etat devint 
monarchique. Si pi ufieurs a- peu-pris egaux en. 
tre - eux Femportoient fur tous les autres , ils fu- 
rent eius conjointement, & Ton eut une arifto- 
cratie. Ceux dont la fortune ou les talens etoient 
moins difproportionn^s, & qui s'&oient le moins 
eloigns de P&at de Nature, garderent en com- 
mun l'adminiftration fuprgme & formerent une 
democratic Le terns verifia laquelle de ces for- 
mes dtoit la plus avantageufe aux hommes. Les 
uns refterent uniquement foumis aux loix , les 
autres ob&rent bient6t a des maitres. Les cito- 
yens voulurent garder leur liberty , les ftijets ne 
fongerent qu'a l'dter a leurs voifins , ne pouvant 
fouffrir que d'autres jouiffent d'un bien dont ils 
ne jouiffoient plus eux-in£mes. En un mot, d'un 
c6te furent les richefles & les conquStes, & de 
Tatftre le bonheur & la vertu. 

Dans ces divers gouvernemens , toutes les raa- 
giflratures furent d'abord eie&ives t & quand ft 
richeffe ne Pemportoit pas , la preference etoit 
accordee au merite qui donne un afcendant na~ 
turel & a Page qui: donne Texperience dans les af- 
faires & le fang froid dans les deliberations* Les 
anciens des ^iebreux , les Gerontes de Sparte, 
le Senat de Rome, & Petimologie m&ne de no- 
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tre mot Stigneur montrent combien autrefois la 
Vieiliefle £tolt refpe&£e. Plus les elections torn, 
boient furded hommes avancds en age, plus tU 
les devenoieat frequences , & plus leurs embarras 
fc f aifoient fentir ; les brigue* s'introduifirent , 
les fa&ions fe fonnerent, les partis s'a/grfrent, 
les guerres civiles s'alluineretit, enfin le fang des 
citoyens fut facrifte au pr&endu bonheur de i'Etat, 
& Ton fut a la veille de retombor dans l'anar* 
chie des terns anteneurs. L'ambition des Princi. 
paux profita de ces circonftances pour perpituer 
leurs charges dans leurs families: le people d6ja 
accotitume' & fa dependance , au repos & aux 
commodity de la vie, & dtSja hors d'etat de bri- 
fer fes fers, confentit a laifler augmenter fa fervi. 
tude pour affennir fa tranquility; & c'eft ainii que 
les chefs devenus he^ditafres s'accoutumerent A 
legarder leur fflagiftraturo commeunbien de fa- 
inille , a fe regarder eux-me'ines cdinine les pro* 
pri£taires de l'Etat dont ils n'&oient d'abord que 
les Officiers , k appeller leurs concitoyens leurs 
efclaves , a les compter comme du b£tall au nom» 
bre des chofes qui leur appartenoient, & d s'ap. 
pelier eux-mfimes £gaux aux Dieuk & Rois des 
Rws. 

Si nous fuivons le progres de rin^gallttS dans 
ces differentes revolutions , nous trouverons que 
r^tablHlfemdnt d£ k*loi & du droit de propria 
fut fan premier terme , I'inflitution de la ffiagif- 
uature le fecond, que ie troifieme & dernier 
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fat le changement du pouvoir legitime en pouvoir 
arbitraire ; en forte que l'&at de riche & de pau- 
vie fuc autorite par la premiere £poque , celui de 
puiffant & de foible par la feconde, & par Ja 
troifieme celui de mattre & d'efclave, qui eft le 
dernier d<£gr£ de rin£galit<£ & le terme auquel a- 
boutiflent enfin tous les autres, jufqu'i ce que 
de nouvelles resolutions diflblvent tout- A- fait le 
gouvernement , ou le raprochent de l'inftitution 
legitime. 

Pour comprendre la n&ceBki de ce progres il 
faut moins confid&er les motifs de l'^tabliffement 
du corps politique que la forme qu'il prend dans 
fon execution & les inconveniens qu'il entraine 
apres lui : car les vices qui rendent n&reilaires 
les initiations fociales , font les mfimes qui en 
rendent Tabus inevitable ; & comme, except^ la 
feule Sparte, oil la loi veiiloit principalement i 
l'education des enfans , & oil Lycurgue &ablit 
des mceurs qui le difpenfoient prefque d'y ajouter 
des ioix, les loix en g£n£ral moins fortes que 
Jes paffions contiennent les hommes fans les 
changer, il feroit aite de prouver que tout gou- 
vernement qui , fans fe corrompre ni s'ak&rer, 
marcheroit toujours exaftement felon la fioJde 
fon inftitution , auroit £t£ inftitu£ fans n£ceffit<$ , 
& qu'un pays oil perfonne n^luderoit les loix & 
n'abuferoit de la magiftrature, # n'auroit befoin ni 
de magiftrats ni de loix. 

Les diftinctions politiques ajnenept peceflaire- 

ment 
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dent les dlftinftions civiles. L'inggalit£ croiffant 
entre le peuple & fes chefs , fe fait bient6t fen- 
tir parmi les particuliers , fir s'y modifie en mille 
manieres felon les paflions, les talens & les oc- 
currences. Le Magiftrat ne fauroit ufurper un 
pouvoir iilegitime fans fe faire des creatures aux- 
quelles il eft forc£ d'en ctJder quclque partie. 
D'ailleurs, les citoyens ne fe laiflent opprimer 
qu'autant qu'entrain£s par une aveugle ambition 
& regardant ptus au-deffous qu'au-deflus d'eux; 
la domination leur devient plus cbere que l'ind^* 
pendance, & qu'ils conCentent i porter des fers 
pour en poufoir donner a leur tour. II eft tr&- 
difficile de, r£duire a roWiffance celui qui no 
chercbe point i commander , & le Politique le 
plus adroit ne viendroit pas i bout dTaflujettir * 
des hommes qoinevoudroient qu'dtre libres; uiais 
l'in£galit£ s'^tend fans peine parmi des ames am* 
bitieufes & licbes , toujours pr&tes a courir leg 
rifques de la fortune, & a dominer ou fervir pre& 
que indifRremment felon qu'elle leur devient fa* 
vorafrle ou contraire. Ceft ainfi qu'ii dut venir 
un terns oil. les yeux du peuple ftirent fafcinds 2 
tel point que fes eondu&eurs n'avoient qu'k dire 
au plus petit des hommes : fois grand toi & tou- 
te ta race , auffi-t6t il paroiflbit grand k tout le 
monde, ainfi qu'a fes propres yeux, & fes def- 
cendans s*6levoient encore i mefure qu'ils s'tHoi- 
gnoient de lui; plus la ca.ufe &oit recuse & in* 
certaine, plus reflfet augmentoit, plus on pou* 
F 
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vote compter de fain^ans dans un« famHle, $ 
jrtus elle dcvcnoit illuftr*.' 

Si ^tok id ie lieu <Tentrer *fixtes d&aife; 

J'expKqueroia fodlemem oommwit l?inegai& de 

credit & d'autorite* ^levienr inevitable. cntreics 

particaBe*s (>veye» Note I9*>) fitdt que f^tmo 

en line ft&ne fede^e* ils font forces de ffe cotop* 

icr entfeux, & de tenir<x>©ptfc des differences 

qu'ils «rouvent <kns l'ufage conefemel qifils ont 4 

feiw-le* uns <*es autfies. Ces* differences font de 

plufieura efpeccs; mais en gcn&al hiichcffe,fc 

noblefle m le rang Ja puiflance & le njerite per 

fonnel, &ant tes diftih&ions prlncipalcs paf let 

queues on fe mefore dans k Sodlte* , je prouve^ 

*©is que Taccord *ou le conflict de ces forces di* 

ferfes eft Pindieafion la plus flfre d*un Etat bies 

©u mai <tonftitke* : js fe*ois voir Centre ces go* 

ire fortes d'in^gatite' , te& qualkis petCbnnelles 

*tant roftgtae de touted Ies<autres, la ridseffe 

eft la dtroiefe 4 laqueUe elles fe r&Iuifent a la 

fin , parte qu^tant la plus immddiatement utile 

au bien4tre & la pkis teoilQ i communiqucr, m 

a'en fert aH&nent pour lacheter toa^le refte. Ob* 

fervacioa Jqul peut faire juget affe# exa&etaent 

ie la^mefitro dont cbaque Peuple s'fclMlpigne* de 

fon iriff itution primitive ; & d» chemin qull a 

fait vers let terme extreme de la corruption. Je 

remarqudrOis combien ce defir univerfel de tip? 

tation* S'honncurs, &de preferences, qui nous 

ddvoretous, eserce & comp«e les talens & let 
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fbtices, combien il excite & multiplie lei paffion*-, 

& combien xencbtfit tous tes hommea cqucu** 

tens , rivaux ou plutAt cnnemis , il caufe tous lea 

jours de re vers, de fucces , & de cataftrophes dt 

toute efpece en failant comix la mfeme lice i 

tint de pr^tendans. Je montrerols que c'eft I cefr- 

te ardeur de faire parler de foi , ft cette fureut 

de fe diftinguer qui nous tient prefque toujour* 

hors de nous mfemes , que nous devons ce qu'il y 

A de metlleur & de pire parml les hommes , nes 

vettus & nos vices, nos fciences & cos erreurs* 

fios Conqu&ans & nos Philofophes, c'eft-i-dire t 

tme multitude de mauvaifes chofes fur un petit 

nombre de bonnes. Je prouverois enfin que fl 

Ton voit une poign^e de puiflans & de riches att 

falte des grandeurs & de la fortune, tandis que 

h foule rampe dans l'obfcuritd & dans la rnifere* 

c'^ft que les premiers n'eftiment les chofes dont 

Ms jouKTent qu'autant que les autxes en font >ri> 

v&, & que, fans changer d^tat, Us cefleroient 

<T6tre heureux , fi le peuple ceffoit d'etre mi* 

ftrable. 

Mais ces details feroient feuls la matiere d'un 
ouvrage considerable dans lequel on peferoit les 
avantages & les inqonvgniens de tout gouverne- 
ment, relativement aux droits de l^tat de .Natu- 
re , & oi Ton deVoileroit toutes les faces diffg* 
rentes tous lefquelles Tihe'gaUt^ s'eft moniree juf- 
qu'a ce jour, & pourra femontrcr dans les fiecie* 
iuturs felon k nature de ces gouYemeBiefl^&lei 
F 2 
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revolutions que le terns y amenera n^ceflairdS 
ment. On verroit la multitude opprim£e au de- 
dans par une fuite des precautions mSmes qu'clle 
avoit prifes contre ce qui la mena$oit au dehors; 
on* verroit l'oppreffion s'accroitre continued 
ment fans que les opprimls puflent jamais favoir 
quel terme elle auroit , ni quels moyens legiti- 
mes il leur refteroit pour ParrSter; on verroit les 
droits des citoyens & les libertls nationales s'£* 
teindre peu-a-peu , & les reclamations des foibles 
traitees de murmures feditieux; on verroit la po- 
litique reftreindre a une portion mercenaire da 
peuple Thonneur de defendre la caufe commu- 
ne; on verroit de-la fortir la neceflite des im- 
p6ts , le cultivateur decourage quitter fon champ 
mfeme durant la paix & laifler lacharue pour cein- 
dre repee; on verroit naltre les regies funeftes 
& bifarres du point d'hongeur; on verroit les dl< 
fenfeurs de la patrie en devenir tdt ou tard les 
ennemis , tenir fans ceffe le poignard leve fur 
lfcurs concitoyens , & il viendroit un terns oil Ton 
Ics entendroit dire a Popprefleur de leur pays, 

Pectore./? fratris gladium juguloque parentis 
Condere me jubeas , gravidaque in vifeera parti* 
Conjugis, invitd peragam tamen omnia dextrd* 

De i'extr&me inegalite des conditions & des 
fortunes, de la diverfite des paflions &desta- 
lens, des arts imitiles , des arts pern ici^ux, des 
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iciences frivoles fortiroient dec foules de pr£ju* 
gis 9 £galement contraires a la raifon, aubon- 
heur, & a la vertu; on verroit fomenter par lei 
chefs tout ce qui peut affoiblir des homines raf. 
fembl£s en les d£funiflant, tout ce qui peut don** 
ner A la Soci6t6 un air de concorde apparente & 
y femer un germe de divifion rfelle f tout ce qui 
peut infpirer aux difKrens ordre* une defiance 
& une haine .mutuelle par Voppofition de leurs 
droits & de leurs int£r£ts , & fortifier par-con(&« 
quent le pouvoir qui les contient tous. 

C'e/l du fein de ce ddfordre & de ces t6vo^ 
lutions que le defpotifme Levant par d^gr^s fa 
t£te hideufe & d^vorant tout ce qu'il auroit ap- 
pergu de bon & de fain dans toutes les parties 
de l'Etat , parviendroit enfin a fouler aux pfeds 
les loix & le peuple , & A s'&ablir fur les mines 
de la Ripublique. Les terns qui pr6c£deroient ce 
dernier changement feroient des terns de trou- 
bles & de calamity ; mais a la fin tout feroit en- 
giouti par le inonflre & les peuples n'auroient 
plus de chefs ni de loix , mais feulement des ty- 
rans. Des cet inftant auffi ii cefleroit d'fttre quef- 
tion de mceurs & de vertu : car par.tout oh re- 
gne le defpotifme, cut ex honejto nulla eft /pes, 
il ne foufFre aucun autre maltre; fit6t qu'il par- 
le, il n'y a ni probit<§ ni devoir a confulter, # 
la plus aveugte oWiflance eft la feule vertu qui 
jefte aux efclavesl 

^ Ceft ici le dernier tenne de l'in&&\it&, & 1$ 
F3 ' 
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point extreme qui ferme le cerde & touehe arf 
point d*oti nous fommes partis : e'eft id que ttmr 
fts partfculiers redeviennent ; £gaux ^>arcg qtfiW 
se font rien, & que les fujets n'ayant plus d'au# 
tre Ioi que la volonri du Maitre, ni le Maitre 
cfautre regie que fcs paffions , les notions du 
bien & les prindpes de la juftice s'evanouifTent 
derechef. Ceft ici que tout fe ramene d la feuto 
lbi da plu* fort , & par confgquent i un nouvef 
&at de Nature different de cetufpar lequel nous 
avons commence, en ce que Tun &oit I'Atat de 
JSfature dans fa puretl , & que ce dernier eft le 
Auit cfun exeis de corruption, li y a fi peu to 
difference d'ailleurs entre ces deux Stats, & le 
contraft de gouvernement eft tenement dhJbosf 
far le defpotlllne, que fe defpote n'eft le Maltre 
qu'aufli long -t ems qu'il eft le plus fort, & qae 
fitdt qu'on peut fexpuifer, it rfa point i r&la- 
mer contre la violence. L^meute qui finit par 
Itrangler ou d<?trdner un Sultan eft un a&e aufll 
juridique que ceux par lefquds ii diQ>efoit hi 
veille des vies & des biens de fes fajets. La feuio 
force le maintenoit, la feule force le renverfe; 
toutes chofei fe paffent ainfi felon Tordre nam- 
rfcl; & quelque puiflfe Stre Tenement de ce* 
cOurtes & frgquentes revolutions, nul ne peut fe 
plaiiidre de l'lnfuftice d*autrui , mais feuiement 
de fa propre imprudence, ou de fon malheur. 

3n 46couyrs|nt jSc fuivant ainfl les routes oik 
Mides & perdue* qui de Tim nature! ont it me* 
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Ht l%ofMM 4 r^tat civil ; en ftabUffiun* aveq 
ka jpofitfoat tolfpn^4ialJ:es que je viens d* jnar* 
. qua, ctibw ,que te #n&s,qul me pfleffe .m'a fait 
4*raiinfcr,/au< qtjM'^ point 

&e$fa6e$» tcmti Le#W >atten*if *q ponigr* qp& 
ue £rapp4 & il'jefpft* HiHneBft qui tfpaie cos 
d*ux tats. C'cft dans cette lento fuccd&on des 
chofes qtfiL verra la folution d'une infinite de pro* 
b&nes dc Morale & de Politique que lea Fhilo* 
lbpbes ce peuvetit r^foudrc, H fcmiia que lq 
Qenre-liumaia d'un &gc n'^tant pasile:Gew*bur 
main d-un atfireJgr, J* ration paunquoLDiotcho 
se trouvoit point d'homme, c'eft qtfil cberjChote 
parmi fe& contejfcpaiatni rhomme d r un terns, qui 
rt'^tx>it plus. Caton, dira-t-iU p&it avcc Roma 
fit la Jityartrf* •parae-.qo*tt fiit d^>lao£ daos ibir itttrr 
cle; & le phul grand de*homme*ne: fitjpitetoah 
]»t le wmdc- qaH^ efct gouwerad cinq oens: 4ns 
plutdt. En im mot, il expliquera comment Tame 
k Jes paiTiom humaines a*alt6rant rafenfibteatent, 
changent pour ainfi dire de nature; pourq**i nos 
befoans & jios plaifirs changent tfobjeta atoddn* 
gue ; . pcuitqttQi Xhdnpm* origincl s^vaatattTant 
par degrds, la. foci^ ' n'affce plo* auxj^urfaki 
fage qu'un a&mblage d'bqmmea irtrfcrnip A-dl 
paffions fa^icea q»i t fbnt l'ouvra§e dertussBjcei 
nouveUes relations, & n'oat aucun ztai, fender 
merit daua la N4tuf 6. - Ce que la reflexion nous 
apprend la-deftia jr tfobfenwition le confinae par* 
fiftfmqit£ rhomme fawage & rbome policrf 
F 4 
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different tellement par le fond du cceur & des 
inclinations que ce qui fait le bonheur fuprtme 
de Tun, riduiroit llautrc au <tefefpoir. Xe pre- 
mier ne refpiie que le repos & la liberty, il ne 
veut que vivre & refter oifif , -& l'ataraxie mftme 
du Stoiclen n'approche pas de. fa profonde indif- 
ference pour tout autre objet- Au contraire, le 
citoyen toujour* a&if fue, s'agite, fe tourmente 
fans cede pour chercher des occupations encore 
plus laborieufcs: il travaille jufqa^iamort, U 
y court m£me pour fe mettre en dtat de vivre, 
ou renonce £ la vie pour acgn^rir /'immortality. 
II fait fa cour aux grands qu'il halt & aux riches 
qu*il m^prife ; 11 n'^pargne rien pour obtenir 
Vhonneur de les fervir ; il fe vante orgu^illeufe* 
mentde fa baffeffe & de lepr protection, & fier 
de foh efclavage., il parie avec dddain de ceux 
qui n'ont pas Tbonneur de le partager. Quel fpec 
tacle pour un Caralbe que les travaux p£nibles & 
envies d'un miniftre Europ&n ! combien de moxts 
cruelles ne pr^fereroit pas cet indolent fauvage 
i 1'horreur d'une pareille vie qui fouvent n'eft 
pas m&me adoucie par le plaifir de bien faire ? 
Mais pour voir le but de tant de.foins, ilfau* 
droit que ces mots , puijfance & reputation, euf- 
font un fens dans fon efprit, qu'il apprlt qu'il y 
a une forte d'hommes qui comptent pour quelque 
chofe les regards du reite de 1'univers , qui fa- 
vent 4tre heureux & contefns d^eux-mimes fur le 
Wmoignage tfautroi plutdt.que fur le ieur propre* 

Telle 
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Telle eft, en effet, la veritable caufe de toutes 
ces differences: le fauvage vit en lui-mSmc; 
Fhomme fociaWe toujours hors de lui ne fait ▼!«■ 
vre que dans Popinion des autres, ft c*eff , pottf 
*infi dire , de leur feul jugement qu'fl tire le ten- 
timent de fa propre exigence. II n'eft pas do 
mon fujet de mcmtrer comment d'une telle difp<> 
fition nalt tant d'indiflference pour le bfen & 1© 
flial, avec de fi beaux difcours de morale; com- 
tnent tout fe r^duifant aux apparency , tout de* 
vient fattice & jou6 ; honneur, amfcte; vertu; 
ft fouvent jufiju'aux vices mdme^, dont on frou> 
ye enfin le fecret de fe glorifier; comment, en 
un mot , demandant toujours aux autre* te quo 
nou* fommes & n'ofent jamais nous Interroger KW 
deflbs nou$-m£tnes, art militn de tant dfc ^Wto* 
fophie, d'humanit^, de polkeffe & de ftasfmes 
fublhnes, nous n'avons qu'un ext^rieur trompewr 
& frivole , de l'honneur fans vertu, de fe raifim 
fans fageffe, & du plaifir fans bonbeur, It mo 
fuffit d'avoir prouv£ que ee n'eft point -II I'dtat 
originel de 1'homme, & que c'eft le feul efprit de 
la foci&£ & rin^galit^ qu'elle engendre,quf c&ai> 
gent*& alterent ainil toutes nos inclinations ua- 
turelfes. 

J'ai tich6 d'expofer Pofigine & le progris io 
rin^galW , I'&abliffement & 1'abua des foci&<?r 
politiques , autant que ces chofes peuvent fe ite- 
duire de la nature de rhomme par Ies feu/es In* 
mieies de la raifon, & ind^pendaizunentdes doe* 
* 5 
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pes bctit qui doiraan* i i'autof it6 feuvoi fti*e I* 
$«ftiQ& d^dsoit divia, II fait de eat «spctft qoa 
VMg*Utf ^tant pxofquc nuUe daa& l*&tt d* M** 
mat, $*- fr fore* & fon accsoilTesMfit da d6> 
natopp^mn* de bo» faculty & dat progub At 
t'afrut h»aii > & derie** cnfia ftaWe ft Ug&&» 
at paiMtabUflferaeBt de U p*op*tet$ & dft$ lota* 
U foil cHCoue qua Viatfgatitt TOrakr, autoztfite 
p* fe &*i drofc pofitff , eft coftttfirt an dlote 
iHrtpifti , {Qu£e*]#& foia qu'ette fie cmcaaxt pmm 
tn wkw* ftoppr^ft avtec i'i&£gaUt6 ph^fiqpa r 
djAi*3fe» Q*i dfoaimi» feffifomaaot ea qfc'oii 
tJoit pfflfni i eft Igaid da la fort* d'uirfg*Ut6 gel 
xogfitpanft* tpu* les peoples feHfek; puiCq^a oft 
ranjfrft«B*ant €entse k loi de Natuae, do qrab- 
q*t; jteatea* qu'on U dWniffe, qttlm enfant cos* 
M&dft i « vieiHard , qtrtia imWcilte coodoift 
a* home faga, & cyrtme pc^go^e de gens- a* 
gggp,4ff feperflukfe , tandis qua lat nullimkt a$ 
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DEDIcCACE page V. 

( N OTBf i* * } JfftiBocfote; wo«e /gu'aprfc 
le meurtre du faux Smerdfe, les fept HWrateon 
<fe kc ;Pwftr« ? Atant affintfMfc'pour dSffWrerfu* 
la fame *fe gftuareanQtne&t qtfita dottcerownf 4 
Ffitae, Qtao&a opina ftmsment pour to i^pubfr 
q«©; wis il^uftnt plus extnwrdioaire dans I» 
bouche d'un fatrapov qil'otitre la. pr&snftkto ijafil 
poor oxt a^Dirr * -TEjoprire , ted; guawb craig^enc 
plna>qw Jac«KtCcttOcefi>«ie.d« gcmmueniaBfr qi$ 
kttfaroe £ resetter tea homme& Otaoia* conv» 
iBfcflB pj^ot btfitt cuoire, ne fut point 6cova&,, & 
voyaatqtt'oai alk)jt:pto(ao6dei £ Eflefitoa d'ltaino 
narque,litf qiiineVodk>rt ntofrfi* nfc comtaarh 
deir^ WwUi YciflwiakemaDt aus aufrea cooQarena 
foo ^ droit & :b^fiouA»naer; dfetoandaftt poor ioufc 
<Kdomm%ementf cF^tfc liferc ^cind^pendant, Iui 
& fa poflrimt^ ce: qui i»ifiit accord** Quand 
Bgrodntet no nous; apprtaadroit pasila ffifbHb'oa 
<^ f^imi&imprriadlE^v UL&adMdttn^aeiQ^ro* 
ment Itefapfiofer; .aatcement Otiwife;^ tofciraetoifc 
noiftanfej&dinarlobrcarde h» dslntejcdnfc'jla Jooifytp 
Prendre ifpaafonne; auroit 6tA toutrpfliflkitidknji 
VEtat& pto puiflknt que be fieri :in6mr. I Mab; % 
n?y avoit gueres; d'appareoce qu'mr hammalcap^ 
We de fc^rqntenrcr en par&fccaa dfunxaat fttfeff$* 
ge, i&e capfebfc dSfo'-abiifeti Bni effirt , f mm* 

F 6 
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trouble dans le royaume , ni par le fage Otanis * 
ill par auciin de fes defcendans. 

;". : ' PR &FA C£ page XX. 

(NOTE 2. *) Dis mon premie* pas je 
ih'appuie avec confiance fur une de ces autoritds 
refpeftables pour les philofophes, parcequ'ellea 
viennent d*une raifon folide , & fublijne qu'eux 
feuls favent trouver & Tentir. 

„ Quelque int&6t que nous ayons Inous con* 
£ nohre nous- mimes, je ne Ails ff nous ne con* 
it noiflbns pas mieux tout ce qui n'eft pas nous* 
n Pourvus par la Nature , d'organes uniquement 
,, deftin^s 4 notre confervadpn , nous lie les em* 
h plcyons 9 U# * recevoir les fmprefflons Strange- 
t, res , nous ne cherchons qu'i nous r£pandre at*. 
i „ dehors, & A exifter horsde nous; trop been-. 
I „ pis i multiplier les fon&ions de nos fens & i 
i „ augments T&endue ext&ieure de notre 6tre f 
„ rareinentfaifons-nous ufpge de ce fens int£< 
n rkur qui nous i£duir A rio& vraies dimcnfions p • 
it & qutfftpffl-c de nous tout ce qui n?eri eft pas** 
h C'cfk ©pendant d«r ce fens dont il faut nous 
„ fervir'; finous vbutons nous connoitre; e'eft 
>f le feul par iequel jious puiffions nous juger ; 
j, mais comment donner k ce fens fon a&ivit6 ft. 
» tout? fon Vendue t comment d^gager notre 
» ame, dans laquelte il r^fide, de toutes les il- 
„ lufions dc notre efpett ? noiis avoos perdu l'h*- 
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;, bitude de l'employer, elle eft demeurte fans 
„ exercice au milieu du tumulte de nog fenfa. 
„ tions corporelles, elle s'eft defffccWe par le 
i 9 feu de nfcs paffions ; le coeur , i'efprit , Iq, 
„ fens , tout a travails centre elle. Hill. Nat; 
>, T. 4. pag. 151. de la Nat. de l'homme. 

DISCOURS page 5. 

(NOTE 3. *) Les changemens qu'un long 
ufage de marcher for deux pieds a pu produire 
dans la conformation de l'homme , les rapport* 
qu'on obferve encore entre fes bras & les jambe* 
ant^rieures des quadrupedes , & 1'indultion tirte 
de leur manlere de marcher, ont pu faire naitre 
iet domes fiir celle qui devoit nous &tie la plus 
naturelle. Tous les enfans commencent par mar- 
cher ^. qiiatre pieds & ont befoin de notre exem- 
pie & de nos lemons pour apprendre £ fe tenir 
debont. 11 y a mfeme des nations fauvages, telle* 
que les Hottentots qui , nigUgeant beaucoup le* 
enfans , les laiflent marcher fur l|s mains fi long • 
terns qu'ils ont enfuite bien de la peine & les re- 
drefler ; autant en font les enfans des Caralbes? 
des Antilles. II y a divers exemples d'homme* 
quadrupedes , & je pourrois entre autres crter 
celuide cet enfant qui fut trouv£ en 1344. au - 
pris. de Heflfe oil il avoit 6t& nourri par des loops/ 
& qui difoit deputs a la cour da Prince Henri* 
que, s'il n'eftt tenu qu'aji^i, il eftt mieux aiuid 
F 7 
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i*tt>u*ner avee eux que de vine parmi tes hem* 
mes. II avoit teUement prls Thabttude de marcher 
comae ce$ animaux, qu'il faltat hii attgeber 4& 
pieces de hois qui le forwent k fe tour <W*>u$ 
& en gguilibee fur fea deux pfeds* H on ^toit dq 
m&oe de Fenfant qifon trouva en: 16P4 dans, lq 
forges de Lithuanie & qui vivoit parmi les ours. 
U ne donaoit* dit Mr.dt Cbndillac v aucune mar* 
que de raifon, marchoit fur fes pieds & fur fes 
maias, n'avok imam laageg* & forooftcto fbn* 
4Pi at, reflfanblQitt* en ikit £ ct*£ tf» tommy 
le petit (auvage d'Haium* qa'oa mtoail yfaphfc 
fours analer i la cour dfAngteteos, anrotft twee* 
ks peines da monde, i s'allijjcttn k mnchft Sm 
4tox.pitd&; & L'oa txoauea 1.713* dens antra* 
tavagts ilaas lee PyrtfB&s., qxd cowin «ot par left 
BMimagness&.te maotoe^dek qaadaipedes^ Quantt 
i ce.qu'siD pourrea objeter qote'd £$ privet 
de lu&gei dies mains door nous Jfiroas tanc <£*r 
vantage* ;. outre que Pexempfc* dw finge* neato* 
qpe la main, peat tot bien toe: eapllayle. im 
dpm» mankres^ ceia ptwwisifou febteibept' qnm 
i'honurie peat -4oanep;k; tea menibtts xmedpftua** 
tkm plus) commode que ceH* de ta Maura, A 
m q»e h Nature a <teftft?6 f hpmme i nordwt) 
anttmeac^tlte ae*lui eaftigne^ ,. 

M«I1 y a., ce me femble, debeaacoup nwii* 
lcoces raifons A^ difce pow foutfanfr que rboamur 
eft w* bipeds Fremi^enwnt quoad on feroityoir. 
qu'U a ^ &&&<&&*& cmffitwi: autreuieBt <<j»qp 
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nous le voyons & ccpendant devenir enfin ce qu'it 
eft, ce n*en feroit pas aflea pour conchurre quo 
cela fe foit fait ainfi : car apr^a avoii noottf 1% 
poffibilirf de ces cbaagpme&ft , il fagdfcoi* enco. 
ie, avant que da les adroettre, en meatier au* 
xjaeins, la vraifembiajice. De plus, fi lea bras do 
Vhomme paroiflent avpir palui fervir de jaiobet 
au befoin, e'eft la feule obfervatkm favorable ^ 
ce fyiMme, to un gmd aombre d'autye* qui lu| 
Tent contraires* Lea principals* foot ; que la m*-> 
niere dont la tftte de l'bomme eft attache k foi* 
- corps, au lieu de dinger fa vue boritontatm&iK « 
cosine 1'one tqu*|es astrea animaux, & ceom 
ii i'a liu-n^mo- en marcbant debout, lui eft* 
tew, merchant ^ quatrc pieds, le$ yeu$ jdke&e? 
aent fichl* vm^ tew, Jituettoa tris-peu fa* 
vocable 4 Ja coi>f|irv^tIpt ^de. Hndivkii^ que I* 
queue qui lui maa<iu*& «tatf U nVspe- &ix% 
laarchant £ deux pieds* tefeutge eupc ;<padnipe» 
des* & qtfaucen d'e*x •*'*& eft p*h4$ : qup If 
fsiit de la fenme* tr£*- bkrr fitui* pe*r q* t*ip*9 
49 qu* *teitft foe enfc* dans fe* b** s *efc ft -ma* 
pour un quadnipsde que &ul ne l'a pUcd 4*<fflttf 
manier* ; que le train de xlqnierfr tap* <t'i?at 
eesceffiw hauteur 4 proportion dee jambes 4*4ft» 
*ant v ce.qfct fait que maacbem i quafte top* n©m 
mtooos for lei g**oux» le tout tfttfettWMftfe 
wA m\ proportional & marchant pm> cffumojttt 
merit; que. s'il eto |>c$ ta p**4>pteft afefi qu* 
la main » U auroit eu dans la jambe poft&rieure 
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une articulation de moins que les autres animaur** 
favoir celle qui joint lc canon au tibia ; & qu'erc 
he pofant que la pointe du pied , comme il au- 
roit fans doute iU contraint de faire, le tarfe, 
fans parler de la plurality des os qui le compo- 
fent , paroit trop gros pour tenir lieu de canon , 
& fes articulations avec le m&atarfe & le tibia 
trop rapprocWes pour donner & la jambe humaino 
dans cette fituation la mgme flexibility qu'ont 
celles des quadrupedes. L'exemple des en fans 6~ 
tant pris dans un Age oil les forces nature\\e& he 
font point encore d<£velopp£es ni les membres raf- 
fermis, ne conclud rien du tout , & j'aimerois 
autant dire que les chiens ne font pas deftinls i 
marcher r parcequ-ils ne font que ramper quel- 
ques femaines apris Ieur naiflance. Les faits par* 
ticuliers ont encore peu de force contre la pra- 
tique unfcrerfelle de tous les hotnmes, m&me des 
nations qui n'ayant eu aucune communication a* 
Vec les autres , n'avoient pu rien imher d'elle* 
Un enfant abandonn£ dans une fortt avafit que 
de pouvoir marcher, & nourri par quftlque Wte, 
iura> fuivi l'exemple de fa nourrice en s'exer^anc 
1 marcher comme elle ; l'habkude iui aura pfr 
donner des facilit6s quit ne tenoit point de la 
Nature; & comme des manchots parviennent k 
force d'exereice k faire avec leurs pieds tout ca 
«]ue nous faifons de nos mains, il fera parvenu 
enfin i employer fes mains I I'ufage des pieds* 
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Page 7. 

• (NOTE 4, *) S'il fe trouvoit parmi met 
le&eurs 'quelque afiez mauvais phyficien pour mo 
faire des difficult^ fur la fuppofition de cette fer- 
tility naturelle de la terre , je vais lui repondre 
par le paffage fuivant. 

„ Comme les v^ge*taux tirent pour leur nour- 
„ riture beaucoup plus de fubftance de l'air & 
„ de l'eau qu'ils n'en tirent de la terre , il arri- 
. „ ve qu'en pourriffant Us rerident & la terre plu* 
,, qu'ils n'en onttir£; d'ailleurs une forfit d&er- 
„ mine les eaux de la pluie en arr6tant les va- 
„ peurs. Ainfl dans un bois que Ton conferve- 
„ roit b/en long-terns fans y toucher , la couche 
„ de terre qui fert a la vegetation augmenteroit 
,, con(id£rablement ; mais les animaux rendant 
„ moins a la terre qu'ils n'en tirent, & les. horn- 
„ mes faifant des confommations £normes de 
„ bois 6c de plantes pour le feu & pour d'autre* 
n ufages, il s'enfuit que la couche de terre vege\ 
„ tale d'un pays habite* doit toujours diminuer & 
„ devenir enfin comme le terrain de 1'Arabie pe% 
„ tr£e, & comme celui de tant d'autres provin- 
„ ces de 1'orient , qui eft en effet le climat le 
„ plus anciennement habite, oil Ton ne trouvo 
„ que du fel & des fables : car le fel fixe de* 
„ plantes & des animaux refte, tandis que toutea 
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„ les autres parties fe volatilifenc. Mr* de Buf- 
„ fon Hift. Nat." 

On peut ajouter J cela la prcuve de fait par la 
quantity tortaesr & de plwtes de torn? ©fpeoe , 
imt itoient rempHes prefiyie touts* leg- Jlta d^ 
fortes qui out to* cttcouvertes dans &t dernier^ 
fiecles, & par ce que J'hiftoire nous qpprend de* 
forfits immenfes qu'il a fallu abbatra par touce la 
tetre imefurc gtfeile s'eft peuplte ou poUc^e. 
Sir quoi je fend encore les troia rewarquea fiii- 
yantes* L'une que s'iLy a une forte de *6g6ti|i3 
fa! pniflent campenfer la dlperdttkm <te mature, 
Y<g&ale qui fe fait par les animator, felon le rai- 
fonnement de Mr* de BufFon, ce font fur- tout, 
ks bois, doat lea tfctes & les feuilles raf&mbknt 
& s'approprieBt phis d'emx & de vtpema que ne t 
font les autres plantes. La feconde ( > que la def- 
troftion du fol , c'efMwiire , la pate de la fubC- : 
Hmce propre h la veg&ation doit s*acc&<5rer 4 
proportion que la terre eft plus. cuWvte , & que 
les habitant plus induftrieux confomment en plus, 
grande abondance fee productions de toute efpcceu. 
Ma troifieme & plus importante remarque eft que. 
les fruits det arbres fouroiflfent £ i'animal une. 
nourriture plus abondante que ne peuvtent Mara 
les autres v4g6taux; experience que j'ai fatte rooir 
aafcme, en coinparant les prodaits de deux tjefc. 
tains ^gaux en grandeur & en quality, I'to ooifc 
vert de cbataigners & Tautre fend de bled. 
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- (KOTB 5. *) Farm! let quadruped** ,. Its 
ienx diftinfkions les plus univeffeiie* des efpecet 
voraces fe tirent , l'une de la figure del dents , 
& l'autre de la conformation des inteftins. Les 
Animaux qui ne vivent que de v£g£taux ont tous 
les dents plates , comme k cheva* , le boeuS, le 
mouton , le lievre ; mate les voraces les out 
pointues comme le chat, le cWen , le loop , It 
renard. Et quant aaranteftfos , les ftagjvoret en 
ontquelques-uns, tets que le colon, qui ne fe 
trouvent pas dans les animaux voraces. II fembla 
done que rhomme, ayant les> dents & les intefc 
tins comme le$ ont les anteaus frugirares, de* 
▼roit natuiellement tore rang£ dans cette claffe; 
& non foulemeat les obCervactons aoatonriquet 
confirment cette opinion, mais les monumeoa de 
rAntiquit)6 y font encore tris-favorables. „ B|> 
„ c&rque, M At St. J&A»e „ rapporte dans ta 
y, Livres de* antiquities grecqoe* que , finis le 
„ xegne de Saturae , ob la terre tftoit encora 
>, fertile par elle-m&M, nul homme ne man* 
„ geoit de chair, asais que tous nvoient dee 
„ fruits ft des tegomes qui ctoiflbient naturelle* 
» ment. " (Lib. 2. Adv. Jovinian.) On peut rob 
par la que je neglige Wen dts avantages que je 
pourrois (aire valoir. Car la prole dtant prefqu* 
r unique fujet de combat entre lc$ aniaaia carna* 
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ders , & les frugivores vivant entre eux dans une 
paix continuelle, fi L'efpece humaine &oitde ce 
dernier genre, il eft clair qu'elle auroit eu beau- 
coup plus de facility i fubfifler dans Vim de Na- 
ture , beaucoup tooins de befoin & d'occafions 
4'en fortin, 

Page 8. 

(NOTE 6- *) Toutes les connoiffances 
qui demandent de la reflexion , tontes celles qui 
ne s'acquierent que par Tencbainement des idtes 
& ne fe perfe&ionnent que fuccefUvement, fern- 
blent fitre tout-i-fait hors de la ported de l'hom- 
me fauvage, faute de communication avec fee 
femblables, c'eft-i-dire, faute de Tinftrument 
qui fert i cette communication & des befoin* qui 
la rendent n^ceffaire. Son favoir & fon induftrie 
febornent a fauter , courlr , fe battre, lancer 
une pierre , efcalader un arbre. Mais s'il ne fait 
que ces chofes, en revanche il les fait beaucoup 
tnieux que nous qui n'en avons pas le mdme be* 
foinquelui; & comme elles dependent unique- 
snent de l'exercice do corps & ne font fufcepti- 
bles d'aucune communication ni d'aucun progres 
d'un individu a rautrc, le premier homme a pu 
y fetre tout auffi habile que fes derniers defcen- 
dans. 

• Les relations des voyageurs font pleines d'ex- 
emples de la force & de la vigueur des homme* 
chez les nations baibaxes & fauvages; elles ne 
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vantent gueres moins leur adrefle & leur leg£re» 
t& ; & comme il ne faut que des yeux pour obfer- 
ver ces chofes , rien n'emp£che qu'on n'ajouto 
foi & ce que certifient li-deffus des timoins ocu- 
laires ; j'em tire au hazard quelques exemples 
des premiers livres qui me tombent fous la main* 

„ Les Hottentots , dit Kolben , entendent 
„ mieux la p£che que les Europ£ens du Cap, 
,<, Leur habiletg eft 6gale au filet, a l'hamecon 
„ & au dard, dans les anfes comme dans les ri- 
„ vieres. lis ne prennent pas moins habilement 
„ le poiffon avec la main, lis font d'une adreiTe 
>9 incomparable i la nage. Leur maniere de na- 
„ ger a quelque chofe de furprenant & qui leur 
„ eft tout- £• fait propre. lis nagent le corps 
„ droit & les mains Vendues hois de l'eau, do 
„ forte qu'ils paroiiTent marcher fur la terre* 
,, Dans la plus grande agitation de la mer & lorf- r 
„ que les flots torment autant de montagnfcs, ils 
„ danfent en quelque forte fur le dos des va- 
„ gues, montant & descendant comme un mor- 
„ ceau de liege. 

„ Les Hottentots ", dit encore le mSme Au- 
teur, „ font d'une adrefle furprenante d la chaf- 
„ fe f & la \6g6iet6 de leur courfe pafle rimagi- 
„ ffation. " II s'e*tonne qu'ils ne faflent pas plus 
fbuvent un mauvais iifage de leur agilit6, ce qui 
l«ur arrive pourtant quelquefois , comme on peut 
juger par Texemple qu'ii en donne. „ Un mate* 
,> lot Hollandois en dtbarquant au Cap char- 
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,> gea, At -11 9 un Hottentot de le fuivre i I* 
^ vflle avec un rouleau de tabic d'environ vingt 
f> livret. Lorfqu'ils furent tous deux i quelqus 
h diftince de la troupe , le Hottentot demand* 
„ au matelot s'il favoit oourix? CourirJ r^pond 
leHollandois, oui, fort Wen* Voyons , re- 
a pric rAfriquain , & fuyant avec le Ubac il 
^ difparut prefque auffi-t6k Le matelot confon- 
„ du de cette merveilleufe viteffe ne penfa point 
,, Me pourfuivre & ne rent jamais ni fon tabac 
9> ni fon parteur. 

v „ lis ont la vue fi prompte & la main fi cer- 
^ taiae quelesEnrop£ens n'en approchent point. 
„ A cent pas, lis toucheront d'un coup de pier* 
,» re une marque de la grandeur d'un demi fol & 
M ce qu*U y a de plus &onnant , c'-eft qu'au-lieu 
A de fixer xomme-nous les yeux fur le bat, Us 
„ font des inouvemens & des contorfions conti- 
;i Gaelics. II fembie que leur pterre foit portte 
„ par une main invifibie. 
• Le P. du Tertre dit 4-peu-pris fur les Sauva- 
ges des Antilles les mfemes chofes qu'on vient de 
lire* fur les Hottentots du Cap de Bonne-Efp&an- 
ce. II vante fur -tout leur juftefTe a tirer avec 
leurs flSches les oifeaux au vol & les poiflqns i 
la nage , qu'ils prennent enfuite en plongeant. 
Les'Sauvages de l'Am&ique feptentrionalenefont 
P^s moins c^lebres par leur force & leur adref- 
fe: & voiciun exemple qui pourra faire juger 
<te celles des Indiens de PAm&ique mdridionale* 
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.. En ranade *74<*> on Indien de Buenfc6-Aire* 
tjrant 4*6 condamnd aux galeres a Cadiz, propo- 
fa au^gouverneur de racheter fa liberty en Vo- 
lant ft vie «Un$,,unie Bte publique. II puomitqu'U 
attaquer&it feahle plus furieux taureau fans atitrq 
arme en nam^'we cord*, qu'il le teixafleroit^ 
qui! Ic fatfiroit av»c fa corde par telle partia 
qu'on indiqueroit , . qu*Ji Jte felleroit , le bride* 
roit, monteroit, & combattroit aiafi momd deux 
autres taureaux des plus furieux qu'on feroit for- 
tir du torillo, &qu'iHes mettroit tous a mort 
Tun aprSs l'autre ? dans l'inftant qu'on le lui 
commarideroit & fens le fecours de perfome; 
ce qui lui fut accordd. L'Indien tint parole & 
r^uffit dans tout ce qu'il avoit promis; fur la ma* 
niere dont il s'yprit & fur tout Je detail da com- 
bat, on peut confiiltcr le premier Tome fa i2« 
des Obrereatioris for l'Hiftoire ;Natur*lie de Mr; 
eautfcr, tfoii ce fait eft tied, page 2$2* 

Page ii. 

(tfOTJE ?• *) „ La dnrfe de la vie de* 
che^anx", ditMr* de Buffon, „ eft comme 
dans toiites les. autres efpeces d'animaux pro* 
portionnde d la durde du terns de leur accroif- 
foment. L'homme, qui eft-quatorze ans & ctoU 
tie pent vivre £x ou fept fois autant de tem$> 
e'eft-i-dise, quatre vingt-dix ou cent aqs* to 
cbevaJ , dont l^ccroiffement fe fait en quatre 
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„ ans peut vivre fix ou fept fois fcutant, c'eft-i- 
#f dire , vingt - cinq ou trente ans. Les exemples 
„ qui pourroicnt 6tre contraires k cette regie font 
„ fi rares , qu'on ne doit pas m6me les regar- 
„ der comme une exception dont on puifle tirer 
„ des confluences; & comme lesgros chevaux 
„ prennent leur accroiflement en moms de terns 
„ que les chevaux fins, ils vivent auffi molns de 
i9 terns & font vieux d&s l'Age de quinze ans ". 



Page ii. 

(NOTE 8.*) Je crois voir entre les ani- 
maux carnaciers & les frugivores une autre diffe- 
rence encore plus g<§n«Jrale que celle que j'ai re- 
marquee dans la Note (4.*) puisque celle- ci 
s'^tend jufqu'aux oifeaux. Cette difference con. 
fifte dans le nombre des .petite f qui n'excede 
jamais deux i chaque portte , pour les elpeces 
qui ne vivent que de v£g£taux, & qui va ordinai- 
rement au-deU de ce nombre pour les animaux 
voraces. II eft aite de connoltre k cet £gard la 
deftination de* la Nature par le nombre des mim- 
melles, qui n'eft que de deux dans chaque fe- 
melle de la premiere efpece , comme la jument, 
la vache, la chevre, la biche , la brebis, &c. 
& qui eft toujours de fix ou de huit dans les au- 
tres femelles , comme la chienne , la chatte , la 
louve, la tigrefle, &c. La pouie , Toie, la 
canne, qui font toutes des oifeaux voraces aicfi 

que 
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^oe Paiglei Npertfer,: Ja diou«te pondent au& 
fi & convent un gfand<tnomb*e .d'otofs-, ce qui 
n'atrive fatt»is<iila eoloanbt , .i 4 Is tomtetello of 
aux oifeaux qbi ne mangent abfohimertf qiis da 
grain , leftpeU ae>ponderit & ne ' couYehfc gu^res 
que deux ceufs i hi fois. Laraifon qu'on.peut 
donner de cette difference eft que lesuanimauz 
qui ne vivenp que d'hexbes & de plantes , de* 
Hieurant ^Jjefque tout le-jour a la.piture & <*tant 
fbrc£s d' employer beaaicoup de f terns k fe incur* 
yir v ne pounoient ftiffire a alaitei? plufie'urs pe^* 
tits ,;au'liea que les voraces faifanb ieur repas 
prefque en un inftant peuvenc plus ailment & 
plus fowent retourner i leurs petits & I leur 
ctoiflfel & r^pareii la diffipation d'une fi grande 
quabtlo^deJaei^' Xl-^auroititout ceci bien des 
ob r fera»teraptfttteulieres & des t^fiexionsifaire? 
ittii&fce^eh eft pasici.le lieu; & il slier iuffit 
d'aVoir montrd dans cette partie le fyftdme le 
plus g£ft&al de la Nature ,•• fyftfcme qui fburnit 
une riOu\*elie raifoh de tirer Thomine de la claf* 
fe dwaiiipiauxxamapiers & de k ; Banger paring 
leB'^fpeccs'frugivores. j f «'•/ 
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. (NOTE 9. *) Ufi Auteur c&ebr'e calcu- 
lant lesbiens & les maux de la vie humaine & 
comparant les deux fomines , a trouv^ que ia, 
demise ftarpaflbit 1'autrie de 'bsaucoup, & qu'a 
G 
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tout prendre la Tic cioit pow rhaain?c uu aflg* 
in^uvais|«*ibttt.'Jc(iiOi:fifi^ poi«t fiurpus 4c ft 
conclusion ; . il a ! tir< *taa fes raifon&e»eai de Ja 
c^ciftitption 6c Thomme ctxih s!U f&t rc»ofi^ 
jufipi'jk i'tamoe jitturcU on pent juger <ju'il *ty 
fraqye\dep reTnkats tres- diff&etis , jgu'U eftt ap* 
perfa que TJiommc n'a lucres dejnaux que ecu* 
qit'il j'eft dqwrfs .luUtttmeL, .•$ que la Natiwe 
cut it* juftifie>. £e ;nfeft pas faps;peioft jq«* 
rous;f<Mni^t parveaue a ncmsc rendte 11 ttajfoejft 
ieux.Quarid d*uu c6U Ton confidete ^ tmtncjji 
fes traiaci des horames, taut defctefifces *ppt<fc 
fbndics, tant d'arts inventus; tant de forces en* 
ploy^es; des ablmes combos , des mooitagoes, ra- 
fites, des tochbra brifts, des fleuxe& ten^ufitJMb 
vigablcs; des terres ddfirichees*; des.Ia«fr tiotn&s .* 
desmaxan deJ&ahe*, des batsofco* ;temq^ 
tes fur la terte ; la mfer couveru de vaiffeaM 
A! de mateloti ; & que de Vaufcre on iscfcercbft 
avec un peu de meditation Ids tfrais avaoutajeftqut 
on t reTuke' de tout ccia poor le bonbeur ds. L'efc 
pece traagi&e; .on.ne.pauc qu'Atre irappjf (te Ti- 
tonnante difproportioa quLregtjfe: edcmx»$ sha- 
fts, & deplorer Taveuglement de l'homme, qui, 
pour nourrir fon fol.oigueil & je ne fais quelle 
Tatne admiration de lui-meme , le fait courir 
avefc ardeor. apres tpaten Jes^ritifejre$ doct il eft 
fiifceptibte, Aqse la bjenfeifente; Matoate avoit 
priai foitt darter, dfl«i/ ' .r 

Les hpqm§&fo&jni<fom$i unje triOeAco^ 



d by Google 



f a k u i i; « 8 H a m u jt ». xt? 

tfmtdle experience dHpenfe de la preutfe; ce^env 
ibiit Phamme eft natureilementboh, e je crob.iV 
Veto demontrf; qii'eftvce done ijur peat Tayoit 
d^pravii ce pointy finori les changemeBsfurvehui) 
dih* ffc coflftitutidri j tes progrcs qtfit a .f aits ,• & 
les cctanotflahces qu'il a acquifes? Qu'on admire 
cant (Jii'on Voudra la fodit^ hnmaine, il n'en fe* 
ra pas moins VraLqu'eHe porte ruScdTairement tea 
hbmmec & Centre* hair a proportion que leuis in- 
t£r6ts tfe woiftht, i fe rendre mutuellement dca 
f&rtfic$& appatens &• a fe Faiie : en effet tous let 
raaux iff agih&kfc;: Que petition pfenfer <Pon com- 
rierc^ o&iantifon de cfiaque partictflier lui die* 
tended mafcitnes di*eftetnent cotitraires i ceilet, 
<ja& la raifoff publlqoe frrAche au corps :de Ja> 
Scfci&t& $ ^froi chariin tibuve Ton coinptc dan* 
le m^fhtottr d^atrui t- Il n*y a peut-fetre pas ur* 
KomriiaatfiSi quidfes h&Meis avides & fouvent 
(& propresenfaris ne fouhaitem la mort en fe- 
det; paa tffi iraiffeau ei met dont te naufrage ne 
Mua^ borftifc nouvellepour quelque N^gociant; 
fte urie mail&frqu'tin tteWtettr neyoutut voir bru- 
&r a*ete cou8»4espapieniqu ,, etlecontienc;'pas unf 
peiipte qui nfe'fe rejouifle des d£faftre$ cte fes 
vdftins. Ceft ainfi que nous trouvons notre a- 
vantage dans le prejudice de nos fembtables , & 
<jue la pene de Pun fait prtfque toujour* la profc 
pierit&de Tautre : maisce qu'il y a de plus dan* 
geteur encore, e'eft que les calamity publiques 
font l'attent-e & Pefpok d*une multitude de $*& 
G % 
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ticuliers. Les un« veulcnt des maladies, d'autres 
la mortality , d'autres la guerre , d'autres la fa- 
mine ; ' j'ai vu des hommes affreux pleurer de 
douleur aux apparences d'une ann^e fertile, & 
le grand &. fim^fte incendie de Londre* qui coft- 
ta Ja vie oa Its biens a cant de malheureux, fit 
peut-ftre la fortune a plus de dix inille perfon* 
nes. Je fais que Montagne hlAme PAtWnien D£- 
madesd'avoir fait punir un ouvrier qui, vendant 
fort chei des cercueils , gagfioit beaucoup a la 
mort des cttoyens : mais la raifon que ^Aontagne 
allegue ^tant qu'il fau droit punir tout le inonde, 
il eft Evident qu'elle confirme les miennes. Qu'on 
p^netre done au travers de nos frivoles d£monf- 
tratictas de bienveillance ce qui fe paflb au food 
des cceurs , & qu'on r^fl^chiffo a ce que doit fitre 
un &at de chofes oh tons lesjiommes font forces 
de fe carefler & de fe dfouire mutuellemem, & 
oh ils naiflent ennemis par devoir & fourbes par 
i«t<ir6t. Si Ton me r^pond que la Soci&£ eft tcU 
lement conftitu^e que chaque homme gagoe a fer- 
vir les -autres , je r^pliquerai que c&la for ojr fort 
bien s'ilncgagnoit encore plus a leur nuire. U 
n'y a point de profit fi legitime qui f ne foit fur- 
paflfe par celui qu'on peut vfaire iltegitimement , 
& le tort fait au prochain eft toujours plus lucra- 
tif que les fervices. II ne s'agit dope plus que de 
trouver les moyens de s'afibrer rimpunit6, , & 
e'eft a quoi les puiffans emplpienp ^ routes leurs 
forces, & les foibles toutes leurrru&s. 
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• L'Homipe: Sauvafee \ quaixi il a dind , ell ea 
jtfix avec toute la Nature , & rami de tons fes 
icmblablesl S'agit-ilquelquefois de difputer fon 
repas? ,11 n'en vient jamais aux coups fans avoii 
aupavavapt compart la difficult^ de vaincm ivfec 
cells de txouver tiUeutt fa fubfiih»«; .t&tvm* 
me rprgu^il ne fe m6Je pas ^i;e^atWC'p'M«ei»rt 
mine par quelques coups de poing$ 4«jpjaj|iqnft# 
mange, t le vaincu va chercher fortune, & tqjut 
eft pacific Mais chez i'homme en fo<;i£t£, ce 
fpftt bien d'autres affaires; il s'agit preincrement 
de pouryoir au n^ccflaire, & puis au fup^rflu, 
enfuite viennent Jes dllices* &pufs Jes immen* 
fes richefles , & puis des fujets , & puis des ef- 
claves , il n'a pas un moment de relache; ce 
qu'il y a de plus fingulier , c'eft que mains le$ 
tefoiDs font na$urejs,& preffims, plus lea p^ffic^ns . 
augmenunt, jk v <jgi pfc eft , le flQuv^j ^ jifjs. 
fatisfaire^de^fcft^jq^pres <jie leagues .jp^ofpiri- 
t£s, apres avoir ?nglouti Wen des triors # 'ite- 
fo\6 bien des hommes, mon h£ros finira par tout 
Igorger jufqu'a ce qu'il foit l'unique maitre do 
l'Ujuvers. Tel eft en abr£g£ le tableau moral ^ 
finon de la vie hupiaine, au moins des preten- 
tions fecrettes du cceur de tout bomme civilite. ' 
Comparez fans.preVuge's i'&at de Thomme cl? 
vil avec celui de Thomme feuvage, & recher- 
cbez , ft vous le pouyez , combien , outre fa 
»5chanc?t£, fes.b^foins # fes miferes, lepre-, 
«£er. a ouvqrt de nouvelles portes k la dQulcux 
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& i la inert. Si terns copfid&ez lea pefaues d*e£ 
prit qui nous cenfument, let paffions violent* 
qui nous ipaifcnt & nous dj^folent, les travaux 
exceffift dont les pauvres font &rcharg&, h no* 
kflfe encore/plus &ngereufe i kqueH &f } w rkhe* 
tfatandonwwv & qui fo*< ^^ lts m & 
«"' } *fl*J ;:ft -tea aWrti de-lews exefe. a 
Vous^ (bTfgfi iatox toenftrueux melanges de* ali- 
irieris t & fairs periiicieux aflaifonnemens, & aul 
denies corrompues , aux drogues falfiftees* aux 
frrpdnncrics* de eeux qui les venctent,aux etrews 
de cetrx qttfles admimftrent, au poifon des vai A 
ifeaux darts' lefqutls on les prepare ; fi vous faitd 
attention aur maladies <pid&niquea engendrde* 
par fe mauvais- air parmi defs multitudes cPhom* 
fiies raflfettibl&rJr^ettes qit'occafibnnent la d&£ 
fciteufc^ riotte lftafitere dfevivre, lea padkge* 
^jtertktlfr cfe Mnt&tafc aeiiibs msttfons au graad 
aif^Vlfege des habiHeinenSit*}« ou-quitt<s sved 
tr&p preli 1 de precaution , & tous fe* (bins que i*o» 
tre fenfualit^ excefCve a tburn& en habitudes 
n^ceflaires & dont la negligence ou la- privation 
Hous cbut'e en&ifce la vie ou la tonti ; fl Voii 
mettez eK Hgne ife compte Ids incefndfee«& lei 
tremblemens de tehrc qui confuniaht ou rerive** 
farirdeS fitter emfetes, en-fbnt pitk lei habi- 
tans par m'UKerr; Cn un mot, fl vous r&mifferf 
lies dangers que toutes ces caufea aflfembient cd» 
tihufelfyrfent fttr lios t&tes , Vbus foritirez- cdtt* 
bien 1 laiNitufe nouS felt payer c&r : # itt^pAs ^u* 
nous avons fait de fes lemons. 
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f <;:JeVii©Ii^&etfafc(pfltat tai fitf to guene ce qu# 
$eh ai c£t.ailteui$;jnais jc voUdrois que les gens 
faftfuUs yotiluffenr oil dfaflent doonef use fob 
da public le dtoil des> horrcurs qui fe commctr 
tfent dans tes; armies par les Entrepreneurs de* 
vivws & des hApitaux, on Detroit que ieurs ma- 
ateovresnon trop fecrettes par lffquellii lea plus 
^rillantes armies fe fottdent en moins de rien, 
font -plus. p£rii dfe foidats qiie o'en moiffonnc le 
fer ermemy; c'efc encore tin cakul non moins 6- 
•tonnant Jtjue.fceUii des hothmes que fa ftier.ett* 
glooflt ions i?s: ins, foit par ia faim, foft par le 
fcori>ufcy fojt ^ar ( Jea Pyrates, foifc par le feu^ 
&t| parses: ria&fragei. II eft «lair qui! faut metJ* 
<re aufli fur le oompte de la propri6t6*ttblie & 
par confifqueDt de Ja Soci^, Jes afMIdat?^ kg 
Anpoifemnemens , Jes n>fa dd grands c&eiftins** 
&<les punitidns mAnieet dfe ces. crimes,, punitions 
ntceiTafres ^fk>iir prc^enir de plusgraiida'maux,, 
D»a(* qui j -pour ila income cPun ' homrae t ebfitarit 
li vie i.deufc.ouuiavanfafce, ne laiflent pas de 
doubler re'eilemerit-ia-rperte de Tefpece Uufeaiae. 
<5cmri6ei^de^©jwnchdn«euX'd^^^ 
^cedeyhomnie^&d©tk«iper la KatOre? Srik 
p» ces goiitscbratmis & diptu^ guiiinfufceflt 
ftwpfas ehartnuat cai^rage^ .goflts qfue ierSaut*- 
gtv ni let aafmau? ne affltausdntr jamais* & <^tt 
rie font n^dkns Us l pays polices que^'uneimaw 

ttau/; #p*rtofcs ae:to.d*3*cb^& do Choi: 
G 4 



d by Google 



wut vietetnr; foit ipir tfexpofistotf ouile meurtre 
d'une multitude d'enfans, viftimes de la mifcrfe 
-de lemrs parens cm de?la tonte barbare de letns 
itoere*; (bit enfin par la mutilation de.ces mat 
fceureux doqttmfcpartie de fcxlfttnce &; touts la 
yoftttht fonr fcciflWes i de varaes cbtafbna, o« 
ce qui eft pip eiToore, i la brutale jaloufie de 
quelques' homines* jmutiiation qui dans ce der- 
nier cas outrage dqublanlent la Nature., & pat 
le traitemem que recpivent ceux qui la fouffrent, 
& <pirTtfftge:auqucl lis font deftinis. Que feroifr 
ce fi, j'edtreparenaifc dq montrer rcfpeec butoaict 
attaqu& daps; ft ftrarce ai&me, & jufqtje& dan* 
le plus faint de^tous les liens, oiiVonn'ofe plus 
gcoutet la Nature qu'apres avoir confulte* la foiy 
tune , & oil le deTordre civil confondant les ver» 
*us & Les rfices, la continence, devient one pre- 
caution cruninelle," &*©*£&» de ddiiner lalvte 
& fon femblible, invade d'bumaniti? Mais fiu» 
dechirer. le voile cjui couvre tant d'hoijieori* 
contentbns-nous d'indiquer le mal auqtiei d'ait* 
tres dohrent apporter le remede. 

Qu^ott ajouteiitaut^cela.cette quantity dem6* 
tiers makfirifis quLfataegent.les. jours ou ditrui- 
ient leltdrnperaaaent'; tela que font les travaux 
des mines; les diverfes preparations dea m&aux, 
des min^raux ^ fur -tout du plomb, du cuivre, 
db mercurei du ctoolt^de.rarteriiG, du real- 
•gal; ces.autres m^tier^ pirilteu^qitb-coAtcnt torn 
•tea jours Ja, vi*, i [quantity tfouvrimj, lp-uus' 
4. J cou* 
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couvreurs , cPautres charpentiers , d'autres maf* 
fons , d'autres travaillant aux carrieres ; qu'oa 
reunilte * dis-je , tous ces objets , & Ton pourrt 
voir dfans NtabliSement & la peife&ion des fch 
ci&& i fes raifons de la diminution de FWpece, 
obfervee pat pliis d'un philofophe. 

Le luxe , impofflole & prdvenlr dies do h«n- 
roes avides de lews propres commodity & de la 
confideration des autres, acheve bientAt le mat 
*jue- les fdd&tte* ont commence; & foos pt&ett* 
de faire vivre les pauvres qtfil n'eut pas f alhi fat* 
re, il ap^auvrit torn' le reite, & dMpeuple lffitae 
tdt ou tard. *'-»■':•» 

Le luxe eft an remede beaucoup pire que le 
mal qu'ii pretend gu^rir ; ou plut6t , il eft Iui» 
mime le pire de tous les manx, idkns qaelqueE- 
tat grandson pdtft-<}tie *e pufl!& itrc, >&equij 
pour noutrk dies foulest valets 4 de ( mtffaibl& 
quMI a faits , ace able & ruine le teboureufc& le 
citoyen : femblabte a ces vents teutan* dn *ildf 
qui couvrant l'herbe • & -la verdure 4*infeftes <ter 
vorans, 6tent la fubfiftance aupcaaimaux utiles, 
& portent ridjfette&l la mort dads tous- Lea Ucwt 
ouifc-fefonrfentto ■ - > > ^ > j f 

De la foci&$ & du luxe quelle engenlirey 
naifleflt'les arts Hberaux 8c iriecamques, >le comw 
merce, les lett*efr> & tomes ces itiutitites qui 
font flcuilr Tinduflrie, enrichiflerit A perdfait lei 
Etats. Li raifen-de ce ftp^ffement eft tttafimt ' 
pie. 11 eft aift de tbit/que^ar&natWftl'ag* 
G 5 
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culture doit. kp& le mains luoratif 4© toug let 
arts; parce que fon prodait &ant de l'ufage le 
flus indifpcnfable pour tous les homines , le prix 
en doit fctre pro]jortionn£ aux facult£s des piu* 
pauvr&. Da mdme principe on peut jSr$r cettp 
regie* qu'en g6n£rai les art6 font lucratifs en rsi- 
fon fnverfe de lew utility , & que les plus o^ccf- 
/aires doivent enfin-deyenir les plus ntSgligtb* f$ 
oil Ton voit ce$u'il faut pcnfer des vrais avintar 
fpt.4* titatoftrie--& de l'effto r6ei qui rdfujte d* 
Jm progi&fe 

. HeUe* foifc tes ^fti.fQBfiWs* de toutes te$ 
miferes oil Topulence pr^cipite enfin fes. Nations 
1& plur admjjtfss. A raefure que rinduftr|e & les 
artsjs^n^eni: & fleuriffent, le cultivates v& 
&ite { chug*: dtfmpdts n&pflaires £ i'eatretien du 
Jose* A t opndaU5nrf i pafT$r fa vie eatre?.le travail 
& telftiiri^ aftajidonne fes champs, pour aUer 
cbearcher daM Jcs.yilles le pafo.qij'ii y deyroit 
l»rtei*[ EtaS \M capital^ frapent d'adptfratioft Jes 
Jteux ftyptdOS; du p^uple; pj*» il faudroit gemir 
de voir les Cflmpfigi«5 a^andp^es, les terres 
*DufHchej» &Je^ gwmds : ,<:h^n§ ifK^^de niai. 
beureux citoyens devenus maflditts ou voleuts* 
& dcftin^s &finty Hftjoufc loflr mifere.fur la roue 
ouiuriui? &mter« C'eft ainfique r&at^enrichif 
fiptd'Jlti.cAt^i^aijpiiWit & fed^pcuple deVau- 
tre* &qup les, plus pfciffititfts monarchies, ^^ 
' hien cte ytiayaitx.pfttfrte rendfce opulences & d^- 
fcxttt^ fiaifient pjay ■ dcvenir teptote dee nations 
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j»tfvi€S;Q3ri fuccombeflt 4 It funefte tenutio* d* 
]fs fliyafcfe, <!§ qiits^ioJiMfe&fc* ..Vaffoibliflimi: 
i }^r ; ioi«r >t ju^o'i cehqu'sfics fojcnt eUes^mfe. 
mes envahies ^,4^tarttitei p*r d'aqfres. , 

•& QQiOQidMgW ww*xi#<|w« ubq Ibis ce quf 
§Y«*t P*fe PfO^ftif e;£e$ fl^Sss jfe batbares, «juf , &*• 
nw jf9i«4rfiod ef r ."Mt .- towte l'Burofwr, : FA* 
#S, *J ? AfriqeP? Etoitr ce 4 Ftednftrie <te temp 
4$** ^Jfrfegriftide: .tents tote, * i'exceltepcp 
d^lQi^tirptt©Bi, : jqaUt^dey<rfeiit cette piQdj&eufo 
p^p^te^^%o%*«IllOftffc^iwi»rveuHleut,bi^ noup 

^ tamp^jidnifa jmUyltoi ce point* <$p 

toys ^?h$gufi rafliiftt*) pour-fc^tfpute? l«ir pftu* 

fi bew* <&Aet ^fedc^/ages,!©**-? jEafe^pou*- 

qwf* 4e^ ;f*e(Ja .&«i^ 

4?&9 tes f&y* &B*qr<fc* qtfcw i&i*ttm&ti*:-m 

duifo^au^efefe? j*fHJMenp$wr ^ qjwJcgifw^ 
.gflttta ^fip:^ fowirte* flirts, IftoftkPWfcfc 

-fe$ loij , ; oatakfetrtoH fagement ifwaitetftHbte* 
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hommes , cbmme line' pefte fetottir* ptar-pfttaf* 
nir i'exceflive multiplication de Pefpece * de peur 
que ce mende* qui nous eft deftind , ne devint I 
la fin trop- petit potfr fes habftans* > < f 

Qdoi done? Fautril d4truire les Socl&& f a- 
ufantir le tien & Je inien , # recefcrner ▼ivte 
dans lfes foffits avec les Ours? CoRf&}u6nce A la 
maniere de mes adverfaires i que j'aime autanfr 
privenir que de leur laiffer la honte de la tirer. 
O vous > a qui la voix c&efte ne s'eft pfcMt Ait 
entendre : , 6c qui ne f ecohnottftfc jtovr 'vbtrfe efc 
pece d'aarre deftfoatton -que d'acbever en; pais 
cette- courts Vie; vou* qtflpof*v«2 laSflfer au mi- 
lieu des villes vos funeftes acquifkk>nsf ! vos tC- 
prits inquiets, vos^ceurs cdfrompus & vos de- 
-firs effWfi&V Irenes, puifqu'il depend de vous, 
•votre antique & premiere innocence; aflez dans 
les bois perdre la viie & la ro&m>fre de& crimes 
tie tfos cbnttmporains , &necraignez pointed* 
-frilir vo&e efpece , ' en renon$int t its Inmieres 
pour renontie* A fes vices. ■ Qttant aux-hommes 
feniblabfcs d moi dont les paffions ;ont d&rutt 
pour todjtfttrs 1'orfgiofcBe 4i»pltck£ , qui Tie peu- 
vent plii* GTnourrir <£herbe & de gland, ni fe 
paflfer de lotx & de chefs; deux qui furent ho- 
notts dans leur premier pere de le^onis furnatu- 
lelles; ceux qui verrpnt dans Tinteiition de don- 
ner d*abord"aux adions humaines une moralirf 
qu'elies n'euflent de long- terns acquife, la raifon 
d f un prdcepte indiff&ent pap lui-m^me^ & toe** ' 
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plicablQ dans tout autre- fyftfime: ceux , eh'ira 

mot , qui font coiivaincus que la voix divine appeila 

tout Ie genre -humafn aux lutaief'es & au bon- 

hfeur des c^tefte* intelligences '•} ceiis cdux-4A it* 

cberont, par PexCerciee des vertbs v qri'ifs s7>Wi. 

gent i pratique* eri apprenaht J lesTconrfditre,' A 

m&iterle prix kernel qu'ils £n doi vent attendre; 

ils refpe&eront les facr^sliens des fbci&& dont 

ils font les membres ; Us aimer ont'leurs fembla* 

bles &.les fervirbnt <d& tout 1 leur fcouvoir ; il* 

Ob^iront fcnipuleufement.aux Mx y &aux hcfcni 

mes'qui erifont les- ; Afiteurc ; & fes Hfiiilflres ; tte 

honorerfcnt fur- fout;Jetf bobs- & files' Princes qui 

feuront pr^venir , gu6rir ou palliet '£ette~ foufe 

ct'abus & de maux toujfcurfc pr&s A nous acc*t 

bier; ils anifaeront Je zile de ces-digties chefs; 

en leur inontrant fans craifltc & fafts iflaterie la 

grandeur de leur dtdie& la riguear de leur de- 

vtthl* mais ils n'en m^priferontpa^: moiias uhe 

confiscation qui lie pieut fe HHufttenw qu'A l'aiofe 

de taut de^gens refpeftabtes qtfon d&lreplus foi* 

vent qu'.onne les obtient, & de laquefle , mai- 

gr£ to6s leurs foifts ; nafflfcnt noujouns phu dc;c* 

lamit& YdclUbs qu* #avaU8ag& apparent - •: ' / ' ;? 

,. ■ r' '; hU:^t'i'.' ! / ' - ' ) •' • > jq Hi i . • i 

'•'■ :! « :l *'< -Page *oi ; " '"' :: ' . * ,; - 

(NOTPEro. *) Parraf J les hommes <jue no* 
ccmnbiffonfr£ ou par nods J m&nesv'ou P ar && 
biftoffenfr, efc fteMe^voyageurs.* Id? uns font 
- G 7 
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j#irfr* leswtres Wanes , Ies^autw JO*ge$ ;* Je* 
^pojtept 4?, Jongs cteveqx ^ le* aufl?es tfont : 
que de la Jaine IrifiSe ; Jes ans font prefque tout. 
vjrfuH le* *utm n^ontpas^^ejde.barbe; ij 
yisa.oi* ii >y ^ P^tt : :^tie : cga»c <ie$ Nations 
tf^Qimftes dUiw: ^il^g!g^t.e(^e, : 'Alaiflant fc 
pv t :l* fabte. d# jygl?^es;5^i>/pew)t bten ~n'$m 
qtt'une e^^ration , op f?4t que ks Lapons & 
ftt-topt 10 QjioenlJttKtefr fqot fort *u-de^bu3 
ft ^it^.<pfHB^^ «»*«»* 

*&P ltflS *!<&* f#»B^n^rt»s-q#: <*&\*W 
qfceye* ]4qiMPtUlB4mtaMfto * :* : r W HfruteR 
tim fo^ w^j^. >#M^ 4f 

€#e*S3,;0P W fifi? tycfci ipo&ft tir^^e^ opi^oi| 
ttfa^v|ta^i*l«W«i *Wfc ft Pern, a\fpi|pw fake- 4^ 
\)#xm oW^a*Pif^^|#^«mf6^a.c^n* o^ ief 

fte;&9&f&* Tow cts L tfa'toto$*&$fafr 
foutn^r td€9 prei*te%: iaesimtfUW<$ ^itfbBPWS* 
IkrpffciwHq ^r><?QW;®rt fe^gfpouflpi^^flej-^ 
garder q«(pdto»i*j«S.'ffl* MQ»vir$&fi#* r & q$ 
ignorent les puiflants effets de la diver(it£ des cli- 
jnats, dcl'air, des aliirjepf , de la mailierede 
vivre, des habitudes en g£n£ral, & fur -tout la 
toceJtoimfPte.des;m|ffl^s <awffa,:;qpJ04^Ues 
,^iffent;Con^^U^ie^:(ur^ fe#gu*Sc&iteSr<te 
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voyages 9 & les conqu^tes , r^uniflent dayantage 
ies peuples divers, & que leurs manieres 4e vivre 
fe rapprochent fans celle par la fr&juente com- 
jnunication , on s'apper^oit que eertaines- difffc- 
rcncesnationajef ont diuunu6, & par exemple, 
chacun petit remarquer que Ie$ Francois d'aujour- 
d'huf ne font plus ces grands corps blancs A 
blonds decries par fes hiftoriens latins , quoique 
le terns joint au melange des Francs & des Nor* 
nunds,, blancs & blonds eujrin£ipe&,| eCu du r£. 
ta^>lix ce^q^ie la frijqpenjatlQ?| des Rowams aproit 
pu 6ter i rijnfluence : du cjiojat, dans, Ja consti- 
tution naturelle & le teiqc- (fcs babims. Tputet 
ces obfervations Xur les yaitet6s que miile caufes 
peuvent produire & ont prqduit en effet cbasTeft 
peqe humaine, me font defter, fibers animaux 
feaiblabJes aux hepunep', /#%#$ I<qs : voyageurt 
pour des Mtes ,fans bwu 1 co^ u dtewrai3i l j :i ou 4 
caufe dequelqu^diff^renc^ quails remarquoient 
dan? la conformation ext^rLewa^ ou feulement 
parce <jue ces ; animaux p& parloient pas-,, ne . fc* 
^Toientpoifapn^Fet de ;Y&ritat?le$ pppvpefi Jau. 
yages , dout la race djiperfte ancienn^ment dans 
les bc^s n'avoit ^u occapoa de ctevslopper aqcu. 
np de fe$ facult^s vktueijest, n'^pit acquis tuciin 
dlgri de perfection., & fe trpuvoit encore dans 
l'ltat prtaut^f de Nature* Donnoas ,un exemple 
d$ce qua je veux dire. ; ; 

, % On trouve *Y#t ie tradufteur.de l ? Hift. des 
voyages * n dans te;royaujnQ de Goqgo quaQtit.4 
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T de ces grands animaux qu'o'n nomme Orang- 

- - Outang aux Indes Orientates , qui tiemient 

* comme le milieu entre l'efpece humaine & ta 

* Babouins. Battel raconte que dans' les forSts 
de Mayomba an royaume d6 Loango, on voit 
deux- fortes de monftres dont les plus grands 

* fe nomfflent Pongos & les autres Enjokos. Les 
premiers ont une reflemblance exa&e avec 

* rhomrne; mais ils font beauconp plus gros, & 
" de fort baute tattle/ Avec un vifage bumaiir, 

lis ont les Jreux fort enfbhc^s. Leuts maltis , 

;, leursjoues , tears orellles font fens pott, i 

„ Texception des (©urate 1 qti'Hs ont fori longs; 

v qubiqu'ils aient le refte du corps affez veto , 

„ le poil n'en eft pas fort 6pais, & fa couteur 

, eft brune. Enfin Via feule partie qui les diftin- 

,; gue des hommes eft *Isr Jairfbe qu'ifs ont fans 

y moHet. lb marchent droits en fe tenant de fa 

main iepofl 1 du cou;. leur retraite eft dans les 

,; bois; ifc dorment fur les arbres, & s*y font 

„ une efpece de tolt qui les met i cbuvert de la 

ptuie; Leurs alimens font des ' fruits ou des 

noix fauvages. Jamais !1« neiriarigent de cftain 

„ L<ufege des ttegre9 qui traverfeht les forfets, 

„ eft <Ty aitamer des fenx pendant la nuit. Ifc 

remarquent que , le matin i leur depart les 

Pongos prennent leur place autour du feu, & 

ne fe retirent pas qu'il ne foit dteintr car avec 

„ beaucoup' cFadrefle,' 'ils n'on* point aflezde 

„ fens pout i'entretenir en y apportaat du bois* * 
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„ Ik mar^hent ^uclqupfoi^; en troupes fc, tu$nt 
„ les Negresqui traveifcnt les forces. Jls torn* 
„ bent mime fur le9 6I£phans qui viennentpattre 
n dana les lieux qu'ih Isabjtent, & les incqm- 
,i modeut fi^fort a.coups4e,poingou d$ bitpns 
„ qu'ils les forcent a prendre la fijite en pouffant 
„ des ctiv Qfl* ne prend jamais de Pongos en 
„i vie, parce qu'iU font C robuftes que dix faom- 
„ jnes. ne fuifijroient pas pour les arr^ter: njais 
„ les Negres en prennent quantity de jeunes a. 
M pres avoir tu.£ t la mere , au corps de laquelle 
^ le petit s'attacbe fprtement, kQrfqu'un de cea 
^itfnw&anxmewt, Ie$ aMtres couvrent fc^n corps 
„ d'un amas de branches ,ou de feuillages. Pur- 
» cbafs ajoute que dans les conversations qu'il 
w avoit eues ayec Battel, il avoit apprif de lui* 
f% mSme.qu'un Bongo lui enter* on jeftit ;Negre 
„ qui pafk uamois esitier 4an$,ia foc^ttd de jCes 
„ animaux; ear ils ne font #ucun malauxhom- 
„ ; mes qu'ils.furprennent,du moins lorfque ceux- 
w ci ne les xegardent point , comme le petit 
„ Negre I'avoit obferv£. Battel n'a point ddcrit 
•» te fecpnde eipece 4elnjonJb$» - a ( t 

„- Dapper coniirmc que le royaume de Congo 
\ y eft plein de ces- animaux qui portent aux Indes 
9% lenoin (i'Orapg-Outang,, c'eil-d^dire, habi- 
f> tans des bois , & que les Afriquains nomment 
„ Quojas-Morros. Cette b£te , dit-il , eft ft 
» femblable a i'homme , qu'il eft tomb4 dans 
,> i'efprit a qoelques voyageurs qu'elle pouyoit 
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/, ftrefortftf iTArie ftimae & d'dfl'fiage : *ftme- 
i, it <Jttte les Negfes mimes rejtettent* Uri de ces 
;, ahMatti ft* tranQ>6rt6 de Congo en Hotter 
i, it & pr&fertit au Prince dXfcaige Frederic 
„ Henri* 11 itbft de la haueear ^ufi enfant do 
„ tool* an* & d'litt embonpdint »4di5fere, mau 
„ qflaitfc & We* proportion!!*, f<kt agile & foil; 
w Vif ; te$ jairibes charmies & robuftes ;■ tout le 
„ dtevant du corps nud , mais le derribre convert 
„ de poils noirs. A la premiere Vfce, fon vifhgQ 
„ refiembloit ft- eelui d'un homme , mats i\ avoifc 
„ le n6s plat & recourbd ; fes oreiJIes ^toient 
„ auflicdles de Tefpfec* htimakferfon fefa, cac 
„ c^toit une femellev &oit poteW> fon nonfc 
„ bril enfonfcg , fes- 4p*ules fort bien jointes , 
„ fes mains diviteas en doigt6 & en jMHices, fe& 
i, mollets & fes lalonfr gfas &-chtfrntffc II -main 
;, choit fmltBnt drtftt far fct lattfoe*, il £toit[c* 
;, pabfe de! lever & portt* des> fafcteaux aflea 
;, lourds. Lorfqo'it Voutblt btftt > Li prenoird'or 
i, ne main le cou^ercle du pot , & tefloit I* 
i, fond , de Pautre. finAritfc il Vtfltyoit ^ade* 
„ fement les levres* life c<ftj<3hottfj©»<k)rmi> t 
„ fc&te Air tin coufflfc* fe tfawratte .ftvfcc riant 
;, d'adrefli qn-dti I'aurok pt\§ pour-on-hoftme an 
„ lit. Lis Negres font ; d -^ftjflgB^ >&dl£ de< cet 
,, animal. : lis afferent hoft feuienteflt 1 qtfil fact 
„ lea fethmes & les filles, Aiai* qu'il ofeattKjuer 
i» des homines arm&; eft tffr motf ii y a- tfcaiiv 
5, toujl ^appareottdj^t'tfft I# Satire <&* *a? 
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» denu Merolla ne park pent*4fte qpedc «#• 
„ animaux iorfqu'ii racontc que ks Negres pren- 
„ nent quelquefois dans tears chafles det horn* 
„ met & de* Amines fanvage&" 

U eft encore parte de ces efpecea d'animan 
Antropoformes dims le troiileine. tome dd la mi- 
tnc feiftoite <tes voyages fous te nodi de BtggH 
& cte ManitUU; maisf pour nous en tenir aux re- 
latiofts prudences on trouve dans la description 
de ces pr£tendus monftres dfes conformity frap- 
pantes avec V efpectf humajne r & des 'differences 
molridresqueceltes qa'on poiutoit affigner d'hom* 
die a hotfitpe. Oft fle voit point dans (Jes paflages 
tea raifons fur lefijuattes les auteius fe fondest 
pour refufer aux aniraaux eh qieftioh lb non 
d'hommesr feuvages ; iftais il efc aUK de conjeC\ 
turtr que c'eft a cauft dd ieur Hqpfdit6 f & auffi 
p&r&T^rih ne parloieftt pas : mHVkjs tsihliii itmii^ 
ceux qui faven* que, qiioiqua tVwgane de la pa- 
role foit nature! £ PbDmme* la parole ellet-mftnte 
ne lui eft poumtit pa*tiatiMtte, & qui cQnnoif 
fcnt jufqu'a quel point (a j&erfe&H?ilk£ peut avdtf 
#ev£ rfeoflune civil au-dfrffus de fon ^tatodgSr 
nei. Le petit notfbre dfc Hgnfes que contiennerit 
ces defcriptions nous peut faiie juget combieii 
ces anitnaux ctot 4t& mal obfervfo & avec quialfc 
pr£jug& ils ont 4t6 vu& Par exentpie , ijls fori* 
qualifies de monflres, <& cepchdant on convteare 
qu'ils engendrent. Dans un endrott Battel dfe 
^ue les Fdngos tuent fe$ Negrei fyk tmarSta* 
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:les tor its, dans im; nitre Purchafi ajoute qu'ils 
se leur font aucnn mal, mtme quart d-ils Ies fux- 
•prenncnt; do inoios lorfque les Negres ne s'atta- 
chent pas d les regarder. Les Pongos s**fieinbIeot 
adtour des feux altumls par les Nogres , quand 
• ceux-ci fe retixent, & fe setfrentA leur. tour quand 
•le feu eft itetnt? voila le fait; void maincenant 
le commentaire de Fobfervateur ; car avec beau- 
coup SMteffe , Us rimt pas ajjez de Jens peur fen* 
tretenir en y apportant du bois. Je voudrois de vi . 
ner comment Battel oy Purchafs fon compttateur 
a pu favoir que la retraite ctes. Po^os ,&oit un 
effet de leur bfitife plutAc que de leur volom£. 
Dans un climat tel que Loango , le feu n'eft pas 
une chofe fore n^ceflaire aux animaux, & fi les 
Negres en allument, c'e/l moins contre. le froid 
que pour effrayer les bfetes ftroces ; il eft done 
tris-fimplc qu'apris avoir 6t6 quelque terns r& 
jouis par la flamme ou s'fctre bien r£chauflfes , les 
Pongos s'ennuient de refter toujours a la m£me 
place 4 & s'en aillent a leur pature , qui demande 
plus de terns que s'ils mangeoient de la chair. 
D'ailleurs, on fait qu£ la.plupart dps animaux, 
fans en excepter l'homme , foot natureltement 
pareficux, & qu'ils fe refufentft tomes fortes de 
4htas qui ne font pas d'une abfolue n^ceflit^. En- 
fin il parolt fort Strange que les Pongos dont on 
*afite l'adreffe & la force , les Pongos qui favent 
:entorrer leojrs morts & fe faire dts toits de bran- 
xhages» ne facheat pas pouffer, des tifpn& dans 
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le feu. Je me fouviens d'avoir vu un finge'faire 
cette mftme manoeuvre qu'on ne veut pas que les 
Pongos puiffent fatre; il ell vrai qud mes id^es 
itf&ant pas alorsitourn^es de ce cdtrf, Je Js moK 
m&me la faute que je ,regroche a nos rongeurs*, 
& je n^gtigeai d'examiner G I 'intention duJInge 
£toit en effet d'efotretenir le feu, ou {Implement,, 
comme je crois, d'iiriiter l'a&ion d'un homme. 
Quo! qu'il en foit * i\ eft bien d&no&tr£ quq le fln: 
geh'^ft.pas unevari&Sde l'homme, nonfeule*. 
menfc parce qa'U eft ,pxiit& de la facqk&dg p,a*- 
ler , mais fur-tout parce qu'on eft fftr que fon $f- 
p6ce' n'a point celle do fe perfe&ionner qui eft le 
caraftere fp£cifique de J'efpece humaine. Expe- 
riences qui ne parojffent.pa$. avoir 6t& faitesfm: 
le Pongos & rOrang-Oiyang ave^ afiezi.de (bjfo 
pour fin pojuvoiri tif er : la m&me. cojiciu(fon<~ 14 $ 
auroit poifrtant *m moyeu par lequel , ft I'Orang- 
Outang ou djautres, £toient de Pefpe.ce humaine* 
les obfemteurs.les plus groffiers pourroient s'en 
aOuteriin&ne ,a^Cid£moaftrajtion; mais outr# 
qa'une fettle.gta&itioti nefuffiroU pas pour cette 
exp<Jrienpe, eJJe doit pafjer pour impratfcable, 
parceqtfil faqd^oit que ce qui n'eft qq'ui?e fup- 
pofition ffttd&nontt^ vra*i, avant que Wpreuve 
qui devroit conft.ater le fait, pile £tre teniae in- 
nocemmQfiu f , > , 

Les jugenjens pr4cipit$s 5 # .qui no font poiqc 
le fruit, d'une' j>aifon £clajr£e, font fm'eps i don- 
ner dans ratc&» Nos, yoyageurs fojit fans fa$on 
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des b£tes (busies nomsde Bongu, de MdndriUr^ 
&Or*ng-OuUng, decesmftmes. tores done fous 
lenom de Satires, de Founts* deSihaint, le* 
*ncrens faifoient des divinit^s* Feu&gtre, aprei 
des rec^erches plus cx^ftes trouyera-t-on que ce 
font des Jxommes* fin attendant, il me paroifc 
qu'il y a bien autant de raifon de s'en rapporter 
l^deffus i Meiolla , Retigieux letfri, t^moin cm 
cttlaire , ft q*t avec toute ia < aalvetf ne laiflbic 
pas <P6tte homme d'dfprtt , «ja*au marchaad Bat*, 
tel, 4 'Dapper* 2 fux&tfi, 'ft axix aotres com* 
pilateurs. ^ • 

• Quel Jtigement peafe^-oa qtfeaflbnt peirtd des 
pateits oWetvateu** ftn* Hefllant trouvd en i $94* 
dota^'ai dija parJ^ d^fcvmt, $ri De donnoit aui 
dune mauque de raifon , marchoit for fes pieds 
ft for fee mains, tfavote aucun langage & for- 
took des fens qui he reflfembtaSent en tlen k eeux 
d*un homme. II fut lofig-teffls , continue le ro& 
toe Pbilofophe: qui me fourtit ce fait, avant de 
foovoir proffer quefcpe* parole** enco*e le fit- 
ft (Tune maniere barbare. Auffi46t qu'il put pa** 
ler, on rirttcrfogea for fon premier ^ tat , rivafe il 
ne s'en fouvint non phis que noos nous fouve* 
tions de ce qui nous eft arrive ad bercesu* Si 
malheureufement pour lui cfct enfant flit tombg 
dans les mains de nos voyageurs , oft fie peut 
douter qu'apres avoir remarquS fori filence & fa 
ftupidit^ lis tfeuflenf pris le parti de le reflVo* 
yer dans les bois ou de 1'enfcnner dans unc rt£; 
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Wgcrte; ^pr&d quails ea aurpidi$ fayammeat 
parte daos . dfc tettes jrdati^ns • cowaei d'uae d>6» 
tt fort c^iicu^ ^i neffembloitafloai l'homma. : 
: Be^ui* trots ou iquatie *ens ftps^ue les ha#* 
tins 4e. llBurope rnpn4enkicf,aiitrfs> parties du 
mondcT^.fHibltot ijms cdfe de aauveara reedeite 
dfi voyages. &:de relatione^ je fiii* petftadi qu* 
nous np corinoilToas- ii'hamraes qup lea fails Eq> 
rqp^ns; encpre pamh>ili v wwc pf4juges ildicii- 
ks qui ne iSpnt pas ^teats', rh&me parmtles ^en% 
dfe iettffc&» que phaeun ob But jguprea ibua 4e 
nompoiti|wux;d^tiide f di5:lfhomme»>que pdie de* 
homnies de. fe^ pays* X,es partfcuMcraohtbewi 
alter & venic, ihfemble que la. Phtlofophja ixr 
wayage;pQrrit f oaiiffi)C^le'xte cbaque peiiple eft4 
cliepeupro^e.pD^r^oq autre.; La 'caafeldeoqeci 
eft maa$feftev£ ap-attrinalpomi let eoafrfee 6loi* 
%h£6$i ill rfy » gaeres qifeqimre fqrte* d'hoa* 
wes qui faffent des voyages de long corns., lea 
Auurrfia ,; Ves ft&reharidSi, l$a foldat? , & les niift 
fiodttaUet; 'fflbctiunr doit gueres a'attendre qup 
ks tirojd premieres <dlafl£9Lfbui<niirent4e iwons ob? 
fervateurs, & quant;:jLceuxde la quaerieme ,; oxx* 
cup& -de lai vocation, fiublime qui ks app^Ile f 
quand.ils. ae: feroient pa$ fujets a des p*4jug& d'& 
tat comme flotts lefe autres, on doit croire qu'ii$ 
ne fe livreroienc $zs volontiers a des recber^hes 
tjm ipa^Mfeat^der-purtefXt^iofit^ , & quiles dd> 
tj6uraw#B&nti*te travauy plus important auxquelf 
Uejfe^ftiilfiDf .^Q'aiUewrs ,. - pour pf ^erj-ujilcr 
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mem PEvangile, il ne faut que du zfrle & Dfetl 
donnelerefte; mais pour Itudier les hommes, 
il.faut des taleos que Dietine Ventage 4 donner 
ilpdftame # qui naibot p^s toujour! le partage 
des&ints* On<nV>avte pis wri livre de' voyages 
ou i'on: ne trouve.des defcriptions de cara&eres 
& de mceurs; mats on eft tout &onn6 d'y voir 
que ces gens qui ont tant tecrit de chofes, n'ont 
dit que ce que chacim-favoic ddja, n'oot fa ap« 
pet^voir. i l'autre bout da monde f que. ce qu'il 
n!eftt tenu qui eux de remarquer fans fortir de 
leurrue, & que i ces traits ivrais qui dtftfnguent 
les nations A. qui. frappent les yeux faits pour 
voir , ont prefque toujours <6chappS aux leurs. 
DolA eft ventf ce ,bel adage, de morale , fi^rebaf 
to: par la towrbe poiioibpbefque ,^ que ies horn- 
ide^ font par-tout losqiemes^qa'ayant par- tout 
les mfimes paffions &lcs mfernes vices , ii eft af- 
fez inutile de chercher 4 caraft&ifer les dif&rens 
peuples ; ce qui eft 4-peu-pres auffi bieh raifonne* 
que ii Ton difoit qu'on nejfauioit diftingoer Pier- 
re d'avec Jaques, parce qtfiU xmti tons deux un 
n£s, une bouche & des yeux. r ■ '' 
. Ne yerra-t-on jamais renaitre ces terns heur§ux 
oil les peuples ne fe m6Ioien& point de phitofo* 
pher, mais oil les Platens* les Thaiis & les 
Pythagores £pris d'un ardent dgfir de Otvoir , en? 
tr^prenoient Les plus grands voyages liniquepient 
pour s'inftruire, & allolent.au 4dii*f Jsocwer 4* 
joug des pr^jug^s-n>tionattx,/apprej«lte ^coanet 

tre 
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tre les hommes par leurs conformitds & par leurs 
differences , & acqu&ir ces connoiffances univer- 
felles qui ne font point celles d'un fiecle ou d'un 
pays exclufivement, mais qui £tant de tous les 
terns & de tous les lieux, font pour ainfi dire la 
fcience commune des fages ? 

On admire la magnificence de quelques cu- 
rieux qui ont fait ou fait faire 4 grands frais des 
voyages en orient avec des. favans & des pein- 
tres , pour y deffiner des mafures & d£chiffrer 
ou copier des infcriptions : mais j'ai peine 4 con- 
cevoir comment dans un iiecle ou Ton fe pique 
de belles connoiffances, il ne fe trouve pas deux 
hommes bien unis , riches, Tun en argent, r au- 
tre en g£nie , tous deux aimant la gloire & afpi- 
rant 4 rimmortalid, dont Tun facrifie vingt mille 
^cus de fon bien & 1'autre dix ans de fa vie 4 un 
c£lebre voyage autour du monde ; pour y 6tu» 
dier, non toujours des pierres & des plantes, 
mais une fois les hommes & les moeurs , & qui , 
apres tant de fiecles employes 4 mefurer & confi- 
derer la maifon , s'avifent enfin d'en vouloir con* 
noltre les habitans. 

Les Acad&niciens qui ont parcourto les parties 
feptentrionales de TEurope & m&idionales de 
TAm^rique avoient plus pour objet de les vifiter 
en g^ometres qu'en philofophes. Cependant, com* 
me lis £toient 4 la fois Tun & 1'autre, on ne peuc 
pas xegarder comme tout-4-fait inconnues les r4* 
H 
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gions qui ont 6t6 vues & d^crites par les La Con- 
damine & les Maupertuis. Le jouaillier Chardin 
qui a yoyag£ comme Platon , n'a riea laiflg k di- 
re fur fe Perfe ; la Chine parolt avoir tti bier* 
©bferv£e par les J^fuites. Kempfer donne uneidte 
paflable du peu qu'il a vu dans le Japon. A ces 
relations pr&s , nous ne connoiffons point les 
peuples des Indes Orientales, fr£quent£es uni- 
quement par des Europ^ens plus curieur de rem* 
plir leurs bourfes que leurs t&tes. L'Afrique en- 
tiere & fes nombreux habitans, aufli finguliers 
par leur cara&ere que par leur couleur, font en- 
core a examiner ; toute la terre eft couverte de 
nations dont nous ne connoiflbns que les noms, 
& nous nous melons de juger le gerire-humainl 
fuppofons un Montesquieu, un Buffon , un Dide- 
rot, un Duclo*, un d'AIembert, un Condillac, 
ou des hommes de cette trempe , voyageant pour 
inftruire leurs compatriotes , obfervant & d6cri* 
vant comme iis favent faire , la Turquie, PE- 
gypte, la Barbarie, l'Empire de Maroc, la Guiv 
n£e , le pays des Caffres , Tintirieur de TAfrique 
& fes cAtes orientales , les Malabares, le Mo. 
gol, les rives du Gahg6, les royaumes de Siam, 
de P£gu & d'A va , la Chine , la Tartarie , & fur- 
to.it le Japon ; puis dans l'autre H^mifphere le 
Mexique, le PeVou, le Chili, les Terres Magel- 
laniques, fans oublier les Patagons vrais ou faux, 
le Tucuman, le Paraguai, s'il &oit pofllble, le 
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Jfrezil, enfia les Caraibes, la Floride & toutes 
les contr^es fauvages , voyage le plus important 
de tous & celui qu'il faudroit faire avec le plus 
de Coin; fuppofons que ces nouveaux Hercules , 
de retour de ces courfes mlmorables , fiflent en- 
fuite a loiGr Vhidoire nacurelle, morale & politi- 
que de ce qu'ils auroient vu > nous verrions nous- 
mSmqs fortir un monde nouveau de deffbus leur 
plume, & nous apprendrions ainfi a connoltre le 
ndtre : je dis que quand de par ells obCervateurt 
affirmeront d'un tel animal que c'eft un homme, 
& d'un autre que c'eft une Wte , i! faudra les en 
croire; mais ce feroit une grande (implicit^ de 
s'en rapporter la-defTus a des voyageurs grofOers, 
fur lefquels on feroit quelquefois tent£ de faire la 
mSme queftion qu'ils fe m&lent de rtfoudre fur 
d'autres animaux, 

Page 20. 

. (NOTE 11. *)• Cela me parott de la dernlere 
Evidence , & je ne feurois concevoir d'oi nos 
pbilofophes peuvent faire naltre toutes les paf- 
fions qu'ils prfitent a i' homme nature). Except^ 
le feul n&efiaire phyfique , que la Nature mSme 
demande , tous nos aotres befoins ne font tels 
que par l'habitude avant laquelle ils n'^toient 
point des befoins , ou par nos defirs , & Ton ne 
defire point ce qu'on n'eft pas en ^tat de connoi^ 
H 2 
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tre. D'oti il fuit que l'homme fauvage ne deflrane 
que les chofes qu'il connolt & ne connoiffant que 
celles dont la pofleffiqn eft en Ton pouvoir ou fa- 
cile & acqufrir, rien ne doit fttre fi tranquilly 
que fon ame & rien fi born£ que Ton efprit. 

Page 25. 

(NOTE 1 2. *) Je trouve dans legouverne- 
iftent civil de Locke une objection qui me parott 
trop fp^cieufe pour qu'il me foit permis de la 
diffimuler. „ La fin de la (6ci6t6 entre le mile 
„ & la femelle", dit ce phiiofophe, „ n^tant 
„ pas fimplement de procr^er, mais de continuer 
5 , Tefpece; cette focteti doit durer, m6me aprfes 
„ la procreation , du-moins aufli long-tems qu'il 
„ eft n^ceflaire pour la nourriture & la confer* 
„ vation des procr46s , c'eft-i-dire , jufqu'i ce 
„ qu'ils foient capables de pourvoir eux-mfimes i 
„ leurs befoins. Cette regie que la fagefle infinie 
„ du cr£ateur a &ablie fur les oeuvres de fes 
,/" mains , nous voyons que les creatures inf& 
„ rieures i i'homme I'obfervent conftamment & 
M avec exa&itude. Dans ces animaux qui vivent 
T , d'herbe , la foci£t£ entre le m41e & la femelle 
,, ne dure pas plus long-terns que chaque afte de 
„ copulation , parce que les mamelles de la mere 
»> 6tant fuffifantes pour nourrir les petits jufqu'i 
,» ce qu'ils foient capables.de paltre l'herbe, le 
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£ mile fe contente d'engendrer & il ne fe mgle 
n plus apris cela de la femelle ni des petits, 4 
# , la fubfiftance defquels il ne peut rien contri- 
„ buer. Mais au regard des b£tes de proie, la 
f> foci£t£ dure plus long - terns , a caufe que la 
„ mere ne pouvant pas bien pourvoir a fa fubfif- 
„ tance propre & nourrlr en mSme terns ties pe- 
„ tits par fa feule prcie , qui ell une voie de fe 
„ nourrir & plus laborieufe & plus dangereufe 
„ que n'eft celle de fe nourrir d'herbe , Faffiftan- 
„ ce du male eft tout-a-fait n^ceiTaire pour Ie 
„ maintien de leur commune famille , fi Von 
„ peut ufer de ce terme ; laquelle jufqu'a ce 
„ qu'elle puifle aller chercher quelque proie ne 
„ fauroit fubfifter que par les foins du mile & 
„ de la femelle. On remarque le m£me dans 
,*, tous les oifeaux, fl Von excepte quelques 01- 
„ feaux domeftiques qui fe trouvent dans des 
„ lieux ou la continuelle abondance de nourritu- 
„ re exempte le male du foin de nourrir les pe- 
» tits ; on voit que pendant que les petits dans 
„ leur nid ont befoin d'alimens , le male & la 
„ femelle y en portent, jufqu'i ce que ces pe- 
„ tits - la puifTent voler & pourvoir a leur fubfif- 
„ tance. 

„ Et en cela , a mon avis , confute la princi- 

„ pale , (i ce n'eft la feule raifon pourquoi Id 

„ male & la femelle dans le Genre-humain font 

#, obliges a une (ociiti plus longue que n'entre* 

H3 
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„ tiennent les autres creatures. Cette raifon eft 

„ que la femme eft capable de concevoir & efl 

„ pour Fordinaire derecbef grofle & fait un noa* 

„ vel enfant, long-terns avant que le prudent 

„ foit hors d'&at de fe pafier du fecours de fes 

j, parens & puifle lui-m6me pourvoir a fes be- 

„ foins. Ainfi un pere £tant obIig£ de prendre 

„ foin de ceux qu'ii a engendr^s , & de prendre 

„ ce foin-la pendant long-terns , il efl aufli dans 

„ Tobligation de continuer a vivre dans la foci6- 

„ t6 conjugate avec la mSme femme de qui il les 

„ a eus , & de demeurer dans cette foci£t£ beau- 

„ coup plus long-terns que les autres creatures , 

„ dont les petits pouvant fubfifter d'eux-mfemes, 

„ avant que le terns d'une nouvelle procreation 

„ vienne , le Hen du male & de la femelle fe 

„ rompt de lui-mSme & Tun & Tautre fe trou- 

„ vent dans une pleine liberty , jufqu'a ce que 

„ cette faifon qui a coutume de folliciter les ani* 

„ maux d fe joindre enfemble, les oblige & fe 

„ choifir de nouvelles compagnes. Et ici Ton ne 

„ fauroit admirer aflez la fagefle du cr&iteur, 

„ qui ay ant donnd a Phomme des qualitfe pro* 

„ pres pour pourvoir a 1'avenir auffi bien qu'au 

„ pr^fent, a voulu & a fait en forte que la fo« 

„ ci6t£ de Thomme durat beaucoup plus long* 

„ terns que celle du male & de la femelle parmi 

„ les autres creatures; afin que par-la Tindu/lrie 

., de l'honftne & de la femme fut plus excise, 
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r „ & que leurs int£r£ts fuflent mieux unis, dans 
„ la vue de ftire des provifions pour leurs en« 
„ fans & de leur laifler du bien : rien ne pou- 
„ vant £tre plus pr^judiciable i des enfens qu'u- 
n ne conjon&ion inoertaine & vague ou une dif- 
, f folution facile & frequence de la fociiti con- 
* jugale.". 

Le m£me amour de la v£rit£ qui m'a fait ex- 
po fer finc^reraent cette obje&ion , m'excite d 
I'accompagner de quelques remarques , fi non pour 
la r£foudre , au-moins pour Nclaircir. 

i. J'obferverai d'abord que les preuves mo- 
rales n'ont pas une grande force en maciere de 
phyfique & qu'elles fervent plutAt & rendre raifon 
des faits exiflans qu'd conftater l'exiftence r^ellc 
de ces faits. Or tel eft Je genre de preuve que 
Mr. Locke emploie dans le paffage que je viens 
de rapporter ; car quoiqu'il puifle Stre avanta* 
geux i l'efpece humaine que Punion de Thomme 
& de la femme foit permanente, il ne s'enfuit pas 
que cela ait et£ ainfi dtabli par la Nature, autre- 
merit il faudroit dire qu'elle a audi inftitug la fo- 
ci^ civile , les arts , le commerce & tout ce 
qu'on pr&end Stre utile aux hommes* 

2. J'ignore oil Mr. Locke a trouv£ qu'entre 
les animaux de proie la foci£t£ du m&le & de la 
femelle dure plus long-terns que parmi ceux qui 
vivent d'herbe , & que Tun aide 4 Tautre i nour- 
rir les petits; car on ne voit pas que le chiea, 
H 4 
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lechat, Tours, ni le loup reconnoiflent lenrfo* 
melle mieux que le.cheval, le belier, le taureau, 
le cerf , ni tous les autres quadrupedes ne recon- 
noiflent la leur. II femble au-eontraire que il le 
fecours du m&le ^toit n^ceflaire k la femelle pour 
conferver fes petits, ce feroit fur-tout dans les 
cfpeces qui ne vivent que d'herbe , parce qu'il 
faut fort long-tems £ la mere pour pattre, & que 
durant tout cet intervalle elle *eft forc£e de n£- 
gliger fa port£e, au-lieu que la proie d'une outfe 
ou d'une louve eft d£vor£e en un inftant & qu'er- 
le a, fans fouffrir la faim , plus de terns pour 
allaiter fes petits. Ce raifonnement eft confirm^ 
par une obfervation fur le nombre relatif de ma- 
melles & de petits qui diftingue les efpeces car* 
nacieres des frugivores & dont j'ai parte dans la 
Note 8. Si cette obfervation eft jufte & g£n£- 
rale , la femme n'ayaht que deux mamelles & ne 
faifant gueres qu'un enfant & la fois , voili une 
forte raifon de plus pour douter que Tefpece bu- 
maine foit naturellement carnaciere , de forte 
qu'il femble que pour tirer la conclufion de Loc- 
ke , il faudroit retourner tout-i-fait fon raifonne- 
ment. II n'y a pas plus de foliditi dans la m$me 
diftin&ion appliqu£e aux oifeaux. Car qui pourra 
fe perfuader que l'union du m&le & de la femel- 
le foit plus durable parmi les vautours & les cor- 
beaux que parmi les tourterelles ? nous avons 
deux efpeces d'oifeaux domeftiques, la canne & 

le 
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lc pigeon, qui nous fourniflent des exempies dU 
reftement contraires au fyftSme de cet auteur. Lc 
Pigeon qui ne vit que de grain refte uni i fa fe* 
melle, & lis nourriflent leurs petits en commuo. 
Le Canard, dontla voracity eft connue, ne re- 
connolt ni fa femelle ni fes petits, & n'aide en 
lien 4 leur fubfiftance; & parmi les poules, ef- 
pece qui n'eft gueres moins carnaciere, on, no 
voit pas que le coq fe mette aucunement en pei- 
ne de la couv£e. Que fi dans d' autre s efpeces I9 
mile partage avec la femelle le foin de nourrir 
les petits , c'eft que ie$ oifeaux qui d'abord ne 
peuvent voler & que la mere nepeutalaiter, font 
beaucoup moins en £tat de fe paffer de raffiftan- 
ce du pere que les quadrupedes k qui fuffit 1ft 
mamelle de la mere, au moins durant quelque 
terns. 

3. U y a bien de Vincertitude fur le fait prin* 
cipal qui fert de bafe & tout le raifonnement de 
M. Locke : car pour fa voir, fi comme il le pre- 
tend , dans le pur £tat de Nature , la femme eft 
pour 1'ordinaire derechef grofie & fait un nouvej 
enfant long-terns avant que le prudent puiHe 
pouxvoir lui-m£me a fes be Coins, il faudroit des 
experiences qu'aflurdment Locke n'avoitpas fat 
tes & que perfonne n'eft & portie de faire. La 
cohabitation continuelle du mari & de la femme 
eft uhe occafion fi prochaine de s'expofer i une 
aouvelie gjoffefie qu'il eft bien difficile de aoiie 
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que la rencontre fortuite ou la feule impulfion 
du temperament produisitdes effets aufO fr£quens 
dans le pur £tat de Nature que dans celui de la 
foctet£ conjugate; lenteur qui contribueroft peut- 
fctre k rendre les en fans plus robuftes , & qui 
d'ailleurs pourroit fitre compentee par la facultS 
de concevoir, prolong^e dans un plus grand 4ge 
chez les femmesqui en auroientmolns abuC6 dans 
leur jeunefle. A regard des enfans, il y a bien 
des raifons de croire que leurs forces & leurs or- 
ganes fe d£vek>ppent plus tard parmi nous qu'ils 
ne faifoient dans l'&at primitif dont je parle. La 
foibleflb originelle qu'ils tirent de la conftitution 
des parens, les foins qu'on prend d'envelopper 
& gftner tous leurs membres , la molefle dans la- 
quelle ils font £lev£s , peut-Stre Vufagc d'un au- 
tre lait que celui de leur mere, tout contraiie 
& retarde en eux les premiers progrfes de la Na- 
ture, ^'application qu'on les oblige de donneri 
mille chofes fur lefquelles on 6xe continuelle- 
ment leur attention, tandis qu'on ne donne au* 
cun exercice i leurs forces corporelles, peut en- 
core faire une diverfion confid&able i leur ac- 
croiflement; deforte que , fi au lieu de furchar- 
ger & fttiguer d'abord leurs efprits de mille ma- 
nieres, on laiflbit exercer leurs corps aux mou. 
vemens continuels que la Nature femble leur de* 
mander, il eft £ croire qu'ils feroient beaucoup 
plut6t en *tat de marcher, d'agir, & de pour- 
voir eux-mftmes k leurs befoins. 
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4. Enfin M; Locke prouve tout au plus qu'il 
pourroit bien y avoir dans l'homme un motif de 
demeuter attacW i la femme lorfqu'elle a un 
enfant ; mais il ne prouve nullement qu'il a du 
fy attacber avant 1'accoucbement & pendant lea 
neuf roois de la groflefle. Si telle femme eft in* 
difftrente 4 l'homme pendant ces neuf mois, fi 
m£me elle lui devient inconnue, pourquoi la fe- 
eoorra-t-il apr&s r accouchement ? pourquoi lui 
aidera-t-il a Clever un enfant qu'il ne (ait pas 
feulement lui appartenif , & dont il n'a rdfoiu ni 
prdvu la naiffadce ? Mr. Locke fuppofe ivideta- 
ment ce qui eft en queftion : car il ne s'agit pas 
de favoir pourquoi l'homme demeurera attach^ i 
la femme apres 1'accouchement., mais pourquoi 
11 g'attachera a elie apr£s la conception. L'appe* 
tit fatisfait , l'homme n'a plus befoin de telle 
femme , ni la femme de tel homme. Celui • ci 
n'a pas le moindre fouci ni peut-Stre la moindre 
id£e des fuites de fon a&ion. L'un s'en va d'un 
c6t£ 9 r autre d'un autre, & il n'y a pas d'appa. 
rence qu'au bout de neuf mois ils aientla m£moi* 
re de s'£tre connus : car cette efpece de m^moi- 
re par. iaquelle un individu donne la prtf&ence 
J un individu pour l'afie de la ggn&atk>n»exige. 
comme je le prouve dans le texte, plus de pro- 
gr&s ou de corruption .dans l'entendament: bu- 
main , qu'on ne.peot lui' en fuppofer dans Vttatr 
d'animaliti dont il s'agit id. Une autre famine 
H 6 
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peut done contenter les nouveaux defirs de Thorn* 
me auffi coramod^ment que celle qu'il a dija con- 
nue, & un autre homme contenter de mSme la 
.femme, fuppote qu'elle foit prefKe du mdme ap? 
petit pendant Mtat de groffeflfe , de qaoi Ton 
peut raifonnablement douter. Que fi dans P£tat 
de Nature la femme ne reffent plus la paffion de 
l'amour apres la conception dePenfant,Pobftacle 
a fa foci&£ avec Phomme en devient encore 
beaucoup plus grand, puifqu'alors elle n'a plus 
befoin ni de Phomme qui Pa fi£cond£e ni d*au- 
cun autre. II n'y a done dans Phomme aucune 
raifon de rechercher la mfeme femme , ni dani 
la femme aucune raifon de rechercher le mfcme 
homme* Le raifonnement de Locke tombe done 
en mine, & toute la diale&ique de ce Philofo- 
phe ne Pa pas garanti de la faute que Hobbes & 
d'autres ont commife. 1U avoient i expliquer un 
fait de Ptkat de Nature, e'eft-i-dire, d'un &at 
oh les hommes vivoient ifotes, & oil tel homme 
u'avoit aucun motif de demeurer k c6t£ de tel 
hqjnme, hi peut-6tre les hommes de demeurer & 
c6t6 les uns des autres, ce qui eft bien pis ; & 
ilsn'ont pas fongg a fe tranfporter au-dete des 
fiecles de foctetd, e'eft-i-dire, de ces terns oil 
les hommes ont toujours une raifon de demeurer 
pris les uns des autres, & oil tel homme a fou- 
vent une raifon de demeurer i e6c6 de td hom» 
ae ou de telle femme. 
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Page 26. 

(NOTE I3» *) Je roe garderai Men de m*em> 
barquer dans les reflexions philofophiques qu'il 
y auroit a faire for les avantages & les inconvl* 
niens de cette inftitution des langues; ce n'effc 
pas d N moi qu'on permet d'attaquer les erreurs 
vulgaires, & le peuple lettr6 refpefte trop fes 
pr£jug£s pour fupporter patiemment mes pr£ten- 
dus paradoxes. Laifibns done parler les gens 4 
qui Tan n'a point fait un crime d'ofer prendre 
quelquefbis le parti de la raifon contre Tavis de 
la multitude. Ncc quidqufimfelicitatitmmani gene- 
ris decedent, fi, pulfd tat linguarum pefte &con* 
fufione, unam artem caller eta mortales, & fignis r 
motibusy geftibufque Hcitumfaret quidvis explicate, 
flftrnc vera ita comparator* efi 9 «t animalUtm quct 
vulgd bruta creduntur , melior longi qtdm nojlra- 
bde in parte videatur conditio , tit pote quae promp- 
tiiis tf-forfanfeliciits , fenfus & cogitationes fuar 
fine interprete ftgnificent , qubm uUi queant mtrta* 
lu $ prafertimfi peregrin utanfur Jermone. If. Vof- 

fluff dePaemat. Cant. & Virtbus Rythmi p. (5(5. > 

i 

Page 32. 

(NOTE 14^ *) Platon montrant eopbfefti 
les idiies de la: quantity difcrette- & de fe* rapu 
H 7 
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ports font n&eflaires dans les moindres arts , fe 
moque avec raifon des.Auteurs de fon terns qui 
pr£tendoient que Palamede avoit invent^ les nom. 
bres au (lege de Troie, comtae fi, dit ce Fhilo* 
Ibphe, Agammemnon eftt pu ignoi-er, jtifques-li 
combien il avok de jambes? En.effet, on fent 
rimpoffibilit^ que la foci£t£ & les arts fuflent par- 
venus oil ils Itoient d£ja du terns du fiege de 
Troie , fans que les hommes euffient Pufege des 
nombres & du calcul : mais la n6ce3k6 de con* 
noitre les fcombres avant que d'acquerir d'autres 
cotinoifTances n'en rend pas Pinvention plus aifde 
a imaginer ; les noms des nombres une fois con* 
nus , ii eft aifg d'en expttquer le fens & d'exciter 
lesid&sque ces noms reprdfentent, mais pour 
les inventer, il fallut avant que de concevoir 
ces mfimes idiesj s*6tre pour ainfi dire familia* 
rite, avec les meditations phiiofophiques , s'fctre 
exercg a confld£rer les 6tres par leur feute eflen- 
ce & inctependamment de toute autre perception, 
abft^a&ian tres-p^nible , tibs - m6taphyfique , tres- 
peo naturelle & fans laqueile dependant ces id6es 
n'eufTeftl jamais pu fe transporter d'une cfpeceoa 
d'un geqre i.un autre, ni les nombres devenir 
univerfeis. Un fauvage pouvoit confid&er fepa- 
lament fa jambe droite & fa jambe gauche , ou 
les regarder enfemble fous Pid£e indivifible d'u- 
ne couple fans jamais penfer qu'il en avoit deux; 
car autre chofe eft L'id6e rcpx&entative qui nous 
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peint un objet, & autre chofe Yid6e numfrique 
qui le determine. Moins encore pouvoit-il cal. 
culer jufqu'a cinq , & quoiqu'apliquant fes mains 
Tune fur l'autre , il eut pu remarquer que les 
doigts fe r^pondoient exa&ement, ii £toit bien 
loin de fonger & leur £galit<£ num&ique; il ne ft* 
voit pas plus le compte de fes doigts que de fes 
cheveux; &fi, apr£s lui avoir fait entendre ce 
que c'eft que nombres, quelqu'un lui eut dit qu'il 
avoit autant de doigts aux pieds qu'aux mains , 
il eftt peut-fitre 6t6 fort furpris , en les compa- 
rand de trouver que cela 6toit vraL 

Page 37. 

(NOTE 15. *) II ne faut pas confondrd 
Pamour propre & Pamour de Toi-m£me , deux 
paffions tr&s - diff£rentes par leur nature & par 
leurs effets. L'Amour de foi-inSme eft un fenti- 
ment naturel qui porte tout animal a veiller a fa 
propre confervation & qui , dirig£ dans Phomme 
par la raifon & modifi^ par la pitte , produit 
Phumanit^ & la vertu. L'amour propre n'eft qu'uu 
fentiment relatif, faftice, & ni dans la foci£t6 f 
qui porte chaque individu a faire plus de cas de 
foi que de tout autre , qui infpire aux hoinmesr 
tous les maux qu'ils fe font mutuellement, & qui 
eft la veritable fource de Phonneur. 

Ceci bien entendu , je dis que dans notre &at 
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primitif , dans le veritable £tat de Nature, l'a- 
mour propre n'exifte pas ; car chaque homme en 
particulier fe regardant lui-raSme conune le feui 
fpeftateur qui l'obferve, conune le feul gtre dans 
l'univers qui prenne int£r§t & lui, comae le feul 
juge de Ton propre m&ite , il n'eft pas pofUble 
qu'un fentiment qui prend fa fource dans des 
comparaifons qu'il n'eft pas & port£e de faire, 
puifle germer dans fon ame ; par la mime raifoa 
cet homme ne fauroit avoir ni haine ni defir de 
vengeance » paf&ons qui ne peuvent nakre que de 
1' opinion de quelque offenfe re$ue ; & comme 
c'eft le m£pris ou l'intention de nuire & non le 
mal qui conftitue l'offenfe, des hommes quine 
favent ni s'appr£cier ni fe comparer peuvent fe 
faire beaucoup de violences mutuelies, quand il 
leur en revient quelque avantage , fans jamab 
s'offenfer rlciproquement. En un mot , chaque 
homme ne voyant gueres fes femblabies que com- 
me il verroit des animaux d'une autre efpece, 
peut ravir la proie au plus foible ou elder la 
fienne au plus fort , fans envifager ces rapines 
que fom|ne des £v<£uemens naturels, fans le moin. 
4re jnouvement d'infolence ou de dipit, & fans 
autre paffion que la douleur ou la joie d'un boa 
ou mauvais fticc^s. 
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Page 63. 

(NOTE 16. *) Ceftune chofe extrfmement 
iemarquable que depuis tant d'ann^es que ies 
Europ&ns fe tourmeotenc pour amener ies fau- 
vages des diverfes contr^es du monde a leur ma* 
niere de vivre, ils n'aient pas pu encore en ga- 
gner un feul , non pas mdme a la faveur du 
Chiiftianifme , car nos mUfionftaires en font quel- 
quefois des Chretiens, mais jamais des hommes 
civilites. Rien ne peut fiirmonter l'invincible r^ 
pugnance qu'ils ont a prendre nos mceurs & vivre 
a nocre maniere. Si ces pauvres fauvages font 
auffi malheureux qu'on le pretend, par quelle in* 
concevabie depravation de jugement refufent-ils 
conftamment de fe policer a notre imitation ou 
d'apprendre a vivre heureux parmi nous ; tandis 
qu'on lit en mille endroits que des Francois & 
d'autres Europ^ens fe font r£fugi£s volontaire- 
ment parmi ces Nations , y ont paflte leur vie en* 
tiere, fans pouvoir plus quitter une fi etrange 
maniere de vivre, & qu'on voit m£me des mif- 
fionnaires fentes regretter avec attendriffement Ies 
jours calmes & innocent qu'ils ont pafl^s chez 
ces peuples fi m^prites ? Si Ton r^pond qu'ils 
n'ont pas aflfez de lumieres pour juger fainemenC 
de leur <kat & du ndtre, j6 r^pliquerai que l'ef- 
timation du bonheur eft moins 1'affaire de la rai* 
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fon que du fentiment. D'ailleurs cette rgponfe 
peut fe r&orquer contre nous avec plus de force 
encore: car il y a plus loin de nos idles 4 la 
difpofition d'fefprit oil il faudroic 6tre pour con- 
tevoit le goto que trouvent les fauvages i leai 
inaniere de vivre , que des idles des fauvages i 
celles qui peuvem leur faire concevoir la ndtre. 
En effet , apr£s quelques observations il leur eft 
Aite de voir que tous nos travaux fe dirigent Cut 
deux feuls objets; favoir, pour foi les commo- 
dity de la vie , & la confidlration parmi les au- 
tres. Mais le moyen pour nous d'imaginer la 
forte de plaifir qu'un fauvage prend i paffer fa 
vie feul au milieu des bois ou \ la p£che, ou i 
fouffler dans une mauvaife Btite, fans jamais fa- 
voir en tirer un feul ton & fans fe foucier de Tap- 
prendre ? 

On a piufieurs fois amenl des fauvages k Pa- 
ris, & Londres, & dans d'autres villes; on s'eft 
emprefTl de leur Staler notre luxe, nos ricbef- 
fes, & tous nos arts les plus Utites & les plus cu. 
rieux; tout cela n*a jamais excitl chez eux qu'u« 
ne admiration ftupide , fans le moindre mouve* 
ment de convoitife. Je me fouviens entre autres 
de Thiftoire d'un chef'de quelques Ainlricains 
feptentrionaux qu'on mena i la cour d'Angleter- 
re, il y a une trentaine d'annles. On lui fit paf. 
fer miile chofes devant-les yeux pour chercher i 
lui faire quelque preTent qui pftt lui piaire , fans 
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qu'on trouv&t rien dont il parftt fe Courier. Nos 
armes lui fembloient lourdcs & incommodes, 
nos fouliers lui bleflbient ies pieds, nos habits 
le g&noient, il rebutoit tout; enfin on s'apper- 
qut qu'ayant pris une couverture de laine, il fern- 
bloit prendre plaifir & s'en envelopper Ies Ipau* 
les; vous conviendrez, au-moins, lui diton auf* 
fi-t<Jt, de Futility de ce meuble? Oui, r£pon- 
dit-il, cela me parolt prefque aufli bon qu'une 
peau de b£te. Encore n'edt-il pas dit cela, s'il 
eftt port£ Tune & l'aucre 4 la pluie. 

Peut-fitre me dira-t-on que c'eft Phabitude qui 
attachant cbacun & fa maniere de vivre , empS- 
che les fauvages de fentir ce qu'il 7 a de bon 
dans la nAtre: Et fur ce pied-li il doit paroltre 
au-moins fort extraordinaire que Phabitude ait 
plus de force pour maintenir les fauvages dans le 
goto de leur mifere que les Europ£ens dans la 
jouiflance de leur f£licit£. Mais pour faire k cet* 
te derniere objeftion une r^ponfe k laquelle 5I 
n'y ait pas un mot i r£pliquer, fans alteguertoi 
les jeunes fauvages qu'on s'eft vainement efforc 
de civilifer; fans parler des Groenlandois & de 
habitans de PIflande , qu'on a tenttS d'&ever i 
nourrir en Dannemarck , & que la triftefle & I 
d£fefpoir ont tous fait p£rir , foit de langueur 
foit dans la mer oh ils avoient tent£ de regagnc 
leur pays , & la nage; je me contenterai de cite 
un feul exemple bien attefW , & que je donn 



d by Google 



g$% OrIGINE DS L'lllE'^ALIT*' 

k examiner aux admirateurs de la police Euro- 
pienne. 

„ Tous les efforts des millionaires Hollandois 
„ du Cap de Bonne-Efp&ance n'onc jamais tt€ 
„ capables de convercir un fcui Hottentot. Van 
„ der Stel, Gouyerneur du Cap , en ay ant pris 
f , un d£s l'enfance le fit Clever dans les princi- 
„ pes de la religion chr&ienne, & dans la pra- 
» tique des ufages de l'Europe. On le v&tit ri- 
„ chement , on lui {it apprendre plufieurs ian- 
„ gues, & fes progres.r£pondirent fort bien aux 
,, foins qu'on prit pour fon Education. Le Gou- 
», verneur efp£rant beaucoup de fon efprit, Ten- 
„ voya aux Indes avec un commiffaire general 
„ qui Tempioya utilement aux affaires de ta 
,, Compagoie. II revint au Cap aprh la mort du 
„ commiflaire. Peu de jours apr&s fon retour, 
„ dans une vifite qu'il rendit k quelques Hot* 
„ tentots de fes parens , il prit le parti de fe 
„ d^pouiller de fa parure Europ^enne pour fe 
„ revdtir d'une peau de brebis. 11 retourna au 
i 9 Fort , dans ce nouvel ajuftement , charge d'un 
9> pacquet qui contenoit fes anciens habits , & 
„ les prlfentant au Gouverneur il lui tint ce 
„ difcours *. Ayez la bontt , Monjieur, de fair* 
„ attentien -que je renonce pour toujours h cet appa- 
$t reil. Je renonce aujji pour toute ma vie A U 

• Voycz le Frontifpice. 



d by Google 



* a r m i L£s Homme s» 15$ 

„ religion chritienne , ma rifolution eft de vivre 
„ $* mourir dans la religion , /*x tnanieres & /«• 
„ vfagts de mes ancStres. L unique grace que je* 
„ vous demande eft de me hijjer le collier -fi? ie: 
„ coutelas que je porte. Je let garderai pour fa* 
„ mow de vous/* AufE-tdt fans attendre la r& 
„ ponfe de Van der Stel, il fe ddroba par la 
„ fufte & jamais on ne le revit aii Cap." Hi[* 
„ teke des Voyages Tome 5. p. 175. 

Page 71. 

( NO T E 17. *) On pourroit m'objefter que , 
dans un pareil d&brdre, les hommes au-lieu de 
s'entre-^gorger opiniatrement fe feroient difper- 
f<Ss, s'il n*7 avoit poinc eu de bornes a leur difc 
perfion. Mais preincrement ces bornes euflent 
au-moins 6t€ celles du monde, & fi Ton penfe i 
Fexceflive population qui r^fulte de lMtat de' 
Nature , on jugera que la terre dans cet dtat 
n'etit pas tardl a £tre couverte d'hommes ainfi 
forces a fe tenir raflembtes. D'ailleurs , ils fe fe- 
roient difperfts , fi le mal avoit 6t6 rapide & que 
c'eftt it& un changement fait du jour att Jende- 
main ; mais ils naiflbient fous le joug ; ils avoient 
l'habitude de le porter quand ils en fentoient la 
pdfanteur, & ils fe contentoient d'attendre Foe* 
cation de le fecouer. Enfin, d£ja accoutum£s 4 
mille commodity qui le* forewent a g fe tenir rat 
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fembtes , la difperfion n'&oit plus fi facile que 
dans les premiers terns oil nul n'ayant befoin que 
de foi-mfime, chacun prenoit fon part; fans zt* 
teadre le confentement d*un autre. 

Page 74. 

£NOTE 18. *) Le Mar&hal de V*** con- 
toit que dans upe de fes campagnes, les exceifi- 
ves friponneries d'un entrepreneur des vivres 
ayant fait fouffrir & murmurer Tarmie, il le tan. 
ca ouvertement & le mena^a de le faire pendre. 
qette menace ne me regarde pas, lui r£pondit 
hardiment le fripon , & je fuis bien aife de vous 
dire qu'pn ne pend point un homme qui difpofe 
da cent mille <Scus. Je ne fais comment cela fe 
fit , ajoutoit naivement le Mar&hal , mais en 
cffet il ne fut point pendu , quoiqu'il edit cent 
foil m&it£ de 1'Stre. 

Page pi. 

(NOTE 19. *.) La juftice diftributive s'op- 
poferoit ta&me a cette £galit£ rigoureufe de Ntat 
de Nature, quand elle feroit pratiquabie dans la 
tacittA civile ; & comme tous les membres de 
TEtat lui doivcnt des fervices proportion's a 
leurs talais & ileur$ forces, les citoyens a leur 
tour doivent 6trS difting*i& (c favorites a propor 
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don de leurs fervices. C'eft en ce fens qu'ii raut 
entendre un paflagq d'Ifocrate dans lequel il ioue 
lies premiers Ath^niens d'avoir biei?. fu djftinguer 
quelle £toit la plus avantageufe des <Jeux forte* 
d'£galit«J , dont Tune confifte a, farre part des infi- 
xes ayantagss a tous les citoyens indiff^xemment,, 
& ,1'autfe i les, cjiftribuer felon le^rite de eha* 
cun. Ces habiles politiques , ajoutQ 1'orateur, 
banniffant cette injufte egalit£ qui ne, met aucu- 
ne difference entre les medians & les gens de 
bien , s'attacherent ijiviQlablement a celle qui 
rdcompenfe & punit chacun felon fon m^rite. 
Mais preincrement il n'a jamais exiftd de focte- 
te, a iquelque degr£ de corruption qu'elles aierit 
puparvenir, dans t laquelle on ne fit L aucune dif- 
ference des medians & des gens de bien ; & 
dans les matieres de moaurs ou la loi ne peut 
fixer de mefure aflez exatte pour fervir de regie 
au Magiftrat, c'eft tres-fagement que, pour ne 
pas laifTer le fort ou le rang des citoyens a fa 
difcretion, elle lui interdit le jugement des per- 
fonnes pour ne.lui Iaifler que celui des actions. 
II n'y a que des moaurs auffi pures que celles 
des anciens Roifiains qui puiflent fupporter des 
cenfeurs, & de pareils tribunaux auroient bien- 
t6t tout bouleverfi* parmi nous : c'efl: a Teftime 
publique a mettre de la difference entre les me- 
dians & les gens de bien ; le Magiftrat n'efl ju- 
ge que du droit rigoureux; mais le peuple eft le 
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veritable juge des moeurs , juge integre & mSme 
dclairi fur ce point , qu'on abufe quelquefois , 
mais qu'on ne corrompt jamais* Les rangs des 
citoyens doivent done fttre r£gl£s, non fur leur 
m^rite perfonnel, ce qui feroit laifler au Magi* 
drat le moyen de faire une application prefque 
arbitrate de la loi , mais fur les fervices r^els 
quils rendent & l'Etat & qui font fufceptibles 
d'une eftimation plus exalte, 

FIN* 
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DISCOURS 

S V R 

L'E CO NOMIE 

POL I T I QV E (a). 

JiCoNOMiE ou Oeconomie (morale 6? politi. 
que:) ce mot vient de •!«•*, naifm & de >* w , 
M, &ne (ignifie originairement que le fagc & 
legitime gouvernement de la maifon , pour le 
bien commun de toute la famille. Le fens de ce 
terme a 6t6 dans la fuite £tendu au gouverne- 
ment de la grande famille , qui eft l'Etat. Pour 
diftinguer ces deux acceptions , on Tappelle , 
dans ce dernier cas, iconmie ginirale , ou poli- 
tique , & dans Fautre , iconmie domejiique , ou 
particuliere. Ce n'eft que de la premiere qu'il 
eft queftion dans ce Difcours. 

Quand il y auroit entre l'Etat & la famille 
autant de rapport que piufieurs Auteurs le pn*- 
tendent, il ne s'enfuivroit pas pour cela que les 
regies de conduite propres a Tune de ces deux 
foctet£s , fuiTent convenables a l'autre : elles 
different trop en grandeur pour pouvoir Stre 
adminiftr£es de la m&me maniere ; & il y aura 
toujour* une extreme difference entre le gou- 

05 O Difcours , imprimt cCthord. dans It DiSionnarrt 
EncyclepedsjMt, parttt tnfuiu fipariment ; & iu tn a fait 
fiufimrs idtriint. 
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2 Discoyns su* 

vernement domeftique , oil le pere pcut tout 
voir par lui-mgme , & le gouvcrnement civil, 
oil 1c chef ne voit prefque rien que par les, yeux 
.d'autroi. Pour que les chofes devinffent Agates 
a cet £gard , il faudroit que les talens, la force 
& toutes les faculty du pete augmentaflent en 
raifon de la grandeur de la famille, & que i'a* 
me d'un puifianfc monarque fOt a celle d'un hon- 
me ordinaire*, comme T&encjue de fon empire 
eft i rheritage d'un parti culier. 

Mais comment le gouvernement de l'Etat 
pourroit-il 6tre fembrable & celui de la famille > 
dont le fondement eft fi different? Le pere £• 
tant phyfiqueinent plus fort que fes enfans, auf- 
fi long-tems que. fbn fecours leur eft n&reffaire, 
le pouvoir paterae! pafle avec raifon pour fetro 
<*tabli par la nature. Dans, la grande ilunilie , 
dont tous lesmeinbfes font natureilement^gaux, 
Tautorit^ politique, purement arbitraire quant a 
fon inftitution, ne peut fctre fondle que fur des 
conventions , ni le magiftrat commander aux 
autres qu'en vertu des loix, Lqs devoirs du pe- 
re lui font di6te6 par des fentimens naturels, & 
d'un ton qui lui; permet rarement de d^foWir. 
Les chefs n'ont point de femblable regie, & ne 
font r£ellement tenus envers le peuple qu'i ce 
qu'ils lui ont promis de faire, & dont il eft en 
droit d'cxiger l'ex^cution. line autre difference 
plus importante encore , c'eft que les enfans 
n'ayant rien que ce qu'ils re?oivent du pexc, il 



d by Google 



L'E'c o w o iti * Politique. 3 

#ft Evident que tous.lcs 1 droits dc propria lui 
appartiennerk r ou.6ment de lui; c'eft tout 1c 
contraire daiu la grande famjib , oil l'adminif- 
tration g£n£rale n'eft £tablie que pour affurcr 
la propria particulier? qui lui eft ant&ieure. 
Le principal objet des travaux de toute la mai- 
ion eft de conferver &d'accroitre le patriinoine 
4n pere, afin qu'ii puifle un jour le partager en* 
ire fes enfant fans leg appauvrir ; au lieu que la 
rkheflfe du fisc-n'eft qu'un moyen, fouventmal 
entendw, pour maintenir les particuliers dans 
Pel pdx& dans Pabondance. En un mot, la pe- 
tite &miile. eft deftinde a s'&eindre, & a fe r6« 
foudre un jouir en plufieurs autres families fetn- 
blabks; mate la grande &ant faite pour durer 
toujour^ dans le ingme &at, il faut que la pre* 
raicrc s'augmerite pour fe multiplier : & non-feu- 
lemetit fl fuffit-que r autre fe conferve , mais on 
peut prouver ailment que toute augmentation 
lui eft plus pr^judiciable qu'utile. 

Par plufieurs raifons tiroes de la nature de la 
cbofe, le pere doit commander dans la famille. 
Preincrement, l'autoriti ne doit pas 6tre £gale 
entre le pere & la mere ; mais il faut que le 
gouvernement foit un, & que dans les partages 
d'avis , il y ait une voix pr^pond&ante qui de- 
cide. 2°. Quelque tegeres qu'on veuille fuppofer 
les incommodes parti culieres a la femme, com- 
me elles font toujours pour elle un intervalle 
tfina&ion, c'eft une raifon fuffifante pour l'ex- 
a 2 
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dure de cette primaut£ : car quand la balance 
eft par fakement £galc , une paille fuffit pour la 
faire pancher. De plus, le mari dolt avoir inf- 
pettion fur la eonduite de fa femme , parce qu'il 
lui importe de s'affurer que Ies enfans , qu'il eft 
forc£ -de reconnoitre & de nourrir , n'appartien- 
nent pas a d'autres qu'a lui. La femme qui n'a 
rien de femblable a craindre , n'a pas le meme 
droit fur le mari. 3 . Les enfans doivent ob6ir 
au pere, d'abord par n£ceflit£, enfuite par re- 
eonnoifTance; aprbs avoir re$u de lui leurs be- 
foins durant la moitte de leur vie , ils doivent 
confacrer l'autre a pourvoir aux fiens. 4 , A re- 
gard des domeftiques, ils lui doivent auffi leurs 
fervices en ^change de I'entretien qu'il leur don- 
ne, feuf a rompre le march^ des qu'il cefle de 
leur convenir. Je ne parte point de l'efclavage , 
parce qu'il eft contraire a la nature , & qu'aucun 
droit ne peut l'autorifer. 

II n'y a rien de tout cela dans la fociltl po- 
litique. Loin que le chef ait un intlrit naturel 
au bonheur des particuliers , il ne lui eft pas 
rare de .cbercher le fien dans leur mifere. La 
jnagiftrature eft-elle h£r&litaire? c'eft fouvent 
un enfant qui commande a des honimes : eft-elle 
^ledive ? mille inconv^niens fe font fentir dans 
les £leftions; & Ton perd, daps i'un & l'autre • 
cas , tous les avantages de la paternity. Si voos . 
n'avez qu'un feul chef, yous fetes a la difcr&ion 
dun maitre qui n'a nulle raifon de yous aimer; 
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4 vous en avez plufieurs, i! faut fupporter i la 
fois leur tyrannie & leurs divifions. En un mot , 
les abus font inevitables & leurs fuites funeftcs 
dans toute foci&e' oil l'intlrgt public & les loix 
n'ont aucune force naturelle, & font fans ce(Te 
attaqu&s par I'int&gt perfonnel & les paffions 
du chef & des membres. 

Quoique les fondlions du pere de famille & 
du premier magiftrat dotvent tendre au mime 
bu{, c'eft par des voies fi diflterentes; leur de- 
voir & leurs droits font tellement diftingugs ,' 
qu'on ne peut les confondrc fans fe former de 
faufles id6es des loix fondamentales de la focte- 
t£, & fans tomber dans des erreurs fatales an 
genre humain. En efret, fi la voix de la nature 
eft le meilleor confefl que doive Icouter ua bon 
pere pour Wen remplfr fe» devoirs, ette n'eft 
pour le magrftrat qu'un faux guide qui travaille 
fans cede & l'&arter des fiens, & qui 1'entratno 
tdt ou tard k fa perte & i eelle de l'Etat, s'il 
n'eft retenu par la plus fublime verttf. La feule 
precaution n^ceflaire au pere de f ami lie, eft de 
fe garantir de la depravation , & tf*empfccher 
que les inclinations naturelles ne fe corrompenc 
en lui; mais ce font dies qui corrompenc le ma* 
giftrat. Pour bien faire , le premier n*a qu'& 
confulter fon coeur; F autre devient un traltre 
au moment qu'il <£coute le fien : f* raifon m£me 
lui doit itre fufpefte; & il ne doit fuivre d'au* 
tre regie que la raifon publique, qui eft la low 
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Auffi hi natGre a-t 4 elie fail tine multitude cfe 
bons percs de famille; mais il eft douteuxqtie, 
depuis residence du Monde , la fageffe humri- 
ne ait jamais fait dbc hommes capable* de gou- 
Tcrner teurs femblabtes. 

De tout ce que je viens d'expofer, il s'enfmt 
que c'eft avec raifon qu'on a diftingu£ VkmUmk 
pabtifue de Viconomti partkuliefe y & qtfe l*£tat 
n'ayant rien de cominun avec lafamiUe, qufr 
Tobligation qu'ont les ohe& de rendrfclteuretnt 
Tun & 1'autre, to mimes regifes de cofcduite 
n6 fgauroient ccfcvsiiir £ tous Its deux. J'ai tra 
qu'ii fuffirok de ce pen de ligtrts pour ttnvbtftt 
l'odieux fyftime.qiw: le Cfafevriiear JUart aUch£ 
d'dtablir dans un tfiflrragg intftuli P**imtb* f 
auquel deux hommesjltaftre*. out /aft titop d'hoir 
neur en tcxinnt de$ liv*ds; gaurte r^fotcr ^ tu 
xefte, cette cnasur eft fort jwctcnne, pvtifqu'A: 
xiftote m£me * jug£ a ptopos de U GOmbattrG 
par des raifons qu'on pent voir au pteuuer iivre 
de $s Politiques. 

Je pxie mes lefteurs de bi<Jn diftinguer enco- 
re Yiconomie publifuc dont j'ai 4 paiJcr, # quft 
j'appeile gouoernement , de I'autprit* fupt^me 
que j'appeite fomtrainetd ; diftinftion qui coa- 
fifte en ce que l'une a le droit Wgiflatif , & obli- 
ge, en certains Cas, le corps mime de la na- 
tion, tandis que 1'autre tfa que la puiffance ex- 
^cuttice, & ne peut obligqr que les paxticuliers. 

Qu'o&me peaaette d'efflploycr>.pour un w 
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merit une comparaifon commune & peu exa&e i 
bien des £gards, mais propre & me faire mieux 
entendre. 

; Le corps politique, pris individuellement , 
pent £tre confide comme un corps organiK , 
vivant & femblable £ celui de Phomme. Le pou- 
voir fouverain repr^fente la t6te; les loix & les 
coutumesfont le cerveau, principe des nerfs 
& ftege de rentendement , de la volont£ & des 
fens, ^dont les juges & magiftrats font les orga- 
ns; le commerce , l'induftrie & r agriculture 
font la bouche & Teftomac qui pr^parent la fub- 
fiftance commune; le$ finances publiques font 
le fang qu'une fage iconomie* en faifant les fonc- 
tions du cceur, renvoye diftribuer par-tout le 
corps* la nourriture & la vie > les citoyens font 
le corps & les membres qui font mouvoir , vi- 
vre & travaillej; la machine, & qu'on n£ fgau- 
xpit bie(T<?r ?n aucune parties qu/aufli-tdt Tim- 
preffipn douloureufe nc s'en porte.au cerveau, 
& Tanimal eft dans un &at de f*nt£. 

X.a vie de Tun & de F autre eft 1$ moi con> 
BUin *u toqt, la feniibilit^ r^qproque & la cojr- 
refpondance intern,^ de.toutes les parties, Cette 
communication vfcnt-elle k qefler , Fupiji for- 
melle £ s'^vanouir > , s ic Us parties contigues i 
n'apparteniir plus lHme i Taupe que par juxta- 
pofition: 1'homme.efl; mort,.our.Etateft difTous. 

Le corps politique eft doiy; aufli ua fitre mp- 
ral qui a u»evolont£; & cette, yplont^ g^n^ra^ 
a 4 
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le, qui tend toujours I la conservation & au 
bicn&tre du tout & de chaque paftie, & qui 
eft la fource des loix, eft pour tous les liiem- 
bres de i'Etat, par rapport ieux&alui, la 
regie du jufte & de i'injufte ; v6iit6 qui , pour 
le dire en paflant , montre avec coinbien de fens 
tant d'^crivains ont trait£ de vol la fubtiliti 
prefcrite aux enfans de Lac£d&none , pour ga- 
gner ieur frugal repas ; comme (i tout ce qu'or- 
donne la ioi pouvoit ne pas fitre legitime. 

II eft important de remarquer que cette re • 
gle de juftice, fftre par rapport i tous les.ci- 
toyens, peut Stre fautive avec les Strangers ; & 
la raifon de ceci eft ^vifente: e'eft qu'alors la 
volont£ de I'Etat, quoique g£n£rale par rapport 
a fes membres , ne Teft plus par rapport aux 
autres Etats & i leurs membres, mais devicnt 
pour eux volont£ particuliere & individuelle , qai 
a fa regie de juftice dans la loi de nature; ce 
qui rentre <*galement dans le principe Itabli: 
car alors la grande ville du Monde devient le 
corps politique dont la loi de nature eft toujours 
la volontl g£n£raie f & dont les Etats &peu- 
ples divers ne font que des membres individuels. 

De ces mimes diftin&ions appliqu£es i cha- 
que foci&l politique & a fes membres, d£cou- 
lent les regies les plus univerfelles & les plus 
Hires fur lefquelles on puifle juger d'un bon ou 
d'un mauvais gouvernement, & en g£n£ral 9 de 
la morality de toutes les aftions humaines. 

Toute 



d by Google 



Toute foci&<5 politique eft compose d'autres 
foci&£$ plus petites de difftrentes efpeces , dont 
chacune a fes int£r£ts ft tes maximes ; mais ces 
Ibctetfe que cfiacun apper^oit , parte qtfelles 
on* une* forme ext&ieure & autoriftev ne font 
pas les feuies qui exigent r^ellement dans Ftt- 
*at; tous les particuliers qu*un inttfrtt comminr 
?£unir r en compofent autant d'autres , perma- 
nentes on paflageres , dont la' force a*eft pas' 
moins r£elle pour &tre moins apparente , ft done 
t«s divers rapports bien obferv^s font la verita- 
ble connoiflance des mceurs* Ce font touted ces 
affociations tacites ou formelles qui modifient 
tie tant de manieres le* apparences deia volenti 
pubiique* par influence dela'leor, La volenti' 
de ces focMt^particulieres atoujours deux re- 
lations^ pour les membres de rafTocfation, e'eft 
*me ▼eftont£ f^ngraie; pour la grande*foci£t&, 
tr'eft une volonte particuliew, qui- tnes*fouvent 
fc trouve- droite an premier £gatd, ft videufe 
au feconch. "Eel peut 6tre prttre d^vdt r -ou bra- 
ve foMat», ou patricien zfel£, .ft mauvais cito- 
yen. Telle deliberation peut 6tre avantageuf&a 
la petite commurrauts* , & tr&s-peratdeafc a la 
grands; II eft- vnri que--, les* footet& partieulie- 
*es 6tant tpujoursfiibordonnees a ceHe-ci pr£f£- 
rableinent aux autres ,. les devoirs- dii citoyeti 
vont avant ceux du-ftnateur., & ccux ded'hoa- 
jne -avant ceux du citoyen : tnaia maUjeureute- 
meat YiatftkL getfonnel fe ttouve; toujour*: *oni 
a-1 
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raifon imrerfe du devoir , & augmente a mefiire* 
que i'aflbciation devient "pks Stroke & Penga- 
gemcnt moins facrd; preuve invincible que Ir 
vokmte la plus generate eft aoffl toujours la phis 
jufte, & que la. voix du peuple eft en effet Ir 
voix de Dieu. 

II ne s'enfuit pas pout ceta que les deiibert- 
tions pubiiques foient toojours eqiritables; efles 
peuvent ne Tfitre pat lorfqu'il s'agft d'affaires 
etrangeres; j'en ai dit la raiCon; Ainti ii n'eft 
pas impoffible qu'une R6pubHque bien g&uvct- 
n^e fafie une. guerre injufte. II ne i'eft pas non 
plus que le Confer* d'une democratic pafffe de 
mauvais ddcrets & condamne les innocens: mais 
cela n'arrivera jamais, que le peuple ne fait fe- 
duitpar;des int^rte particuliers , qtfavec du 
credit & de Feioquence quelques hommes a- 
droits fcauront fubftituerata fiem/ Alors "autre 
cbofe fera la deliberation publique, & autffecho- 
fe la: volonte generate. Qu'on ne m'oppofe done 
point- la democratic d'Athenes, parce qu'Athe- 
nes n'etoit point en effet une democratic, mats 
une ariftocratie, tr£s-tyrannique , goaVernee par 
des fcavans& des orateurs. Examtncz aVec (bin 
ce qui fe parte dans une deliberation qilelcoa- 
que *'. ft cwmb verrez que la vdontfc gehe«tte eft 
toujours pour le bien commun; mais iff&s-fo* 
vent il fe rait une fdffion fecrette, une conftde- 
ration tacite, qui, pour des vucs particulieres, 
fcait eiuder. a difpofition naturdte dc I'aflem- 
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$66. Alors le corps focial fe divifc rttellement 
en d'autfes, dont les membres prennent une vo- 
lenti g^rale , bonne & jufte & regard de ces 
H9U\reaux, corps, injufte & mauvaife i regard 
da ttfuc- done chacun d'eux fe ctemembre. 

, On voit avec-quelle facility Ton explique, a 
.Vaide de ces principeS , les contradictions appa- 
rentes qu'on remarque dans la conduite de taftt 
d'hommes remplis de Ccrupule & d'honneur \k 
certains £ga*ds, trompeurs &.fripons & d'jftitres, 
-fouUnt attx ptes les plus facrds devoirs, & fide- 
les jufqu'4 la mort a des engigemens fouvent il-- 
legitimes.- Ceft afnfi que les hommes Jes plus 
corrompus rendent toujour* quelque forte d'hota- 
mage a la fo? pUbiique; p'eft ainfi que les bri- 
gands mgraes, qui font les ennemis de la veftu 
dans la grande foci^, en adorent le fimuiacre 
dans lems ^eaverrjjes. 

En 4tabliffant la volont£ g£n£rale pour, pre- 
mier principe de Viqmymie publiqtte & regie foft- 
danrentale du gouvern;eHient , je n'ai p&s cm rxt- 
ceflaire d'exaraiBer f^rieufement dies magiftri^s 
appartiennenc au peuple ou le peuple aux magif- 
trats, & fi dans les affaires publiq&es; on dolt 
confulter le bien de PEtat ou <#Jirf de* chefs.. 
Depuis long -terns cette queflion a &6 ddcicWe 
d ? une maniere par la pratique , & d*u»e- autre 
par la raifon ; & en g£o6ral ce fefoit une grande 
folic d'efp&rer que eeux qui , daas •& fait, font 
les maitfces, prtf&eront un autre int&3t auleur. 
a 6 
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II feroit done a propos de divifer encore Yicm$- 
mie publique en populaire & tyrannique. La pre- 
miere eft celle de temt Etat , oil r«jgne entre le 
peuple & les chefs uniti d'int&rfit & de yolont6; 
F autre exiftcra n^ceflairement par-tout oil le gou- 
vernement & le peuple auront des int£r£ts dif- 
tfgrens & par con&quent des volonris opposes. 
Les maximes de celle -ci font inferites au long 
dans les archives de PHiftoire & dans les faty- 
res de Machiavel. Les autres ne fe trouvent que 
dans les Merits des philofophes qui ofent i6da- 
mer les droits de rhumanit6. 

I. La premiere & hi plus importante maxime 
du gouvernement legitime ou populaire , e'efls 
i-dire, decehri qui a pour objet le bien du peu- 
ple , eft done , comine je Tai dit , de fiiivre en 
tout la volont^ g&^rate ; maispour la fuiVre il 
faut la connoltre, & fur-tout la bien diftinguer 
de la volont£ pajrticuliere en comraengaiit par 
fbi-m&ne ; diftin&ion toujours fort difficile I 
faire , & pour laquelle il n*appartient qu'i la 
plus fublime vertu de donner de fuffifantes Ju- 
mieres. Comme pour vouloir, il faut 6tre iibre*, 
une autre difficult^ qui n'eft gueres moindre , eft 
d*a(Turer a la fois la liberti publique & l*autorW 
du gouvernement. Cherchez les motifs qui ont 
port£ les hommes unis par leurs befoins mutuels 
dans la grande fod&6 , a s'unir plus ctroite- 
ment par des foctetts civiles; vous n*en trouve- 
rez point d 'autre <]ue celui d'alTuier les biens* 
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la vie & la liberty dc chaque membre par la 
protection de tous : or comment forcer les horn- 
mes & ctefendre la liberty de l'un d'entr'eux , 
fans porter atteinte & ceile des autres ? & com- 
ment pourvoir aux befoins publics , fans alt&er 
la propri&l particuliere de ceux qu'on force 
d*y contribuer ? De qudques fophifines qu'on 
puifTe colorer tout ceta , it eft certain que , fi 
Ton peutcontntindrema volont£, je nc fuis pluit 
iibre , & que je ne (uis plus maitre de men bien , fi 
<juelqu' autre peut y toucher. Cette difficult^, qui 
Revolt fembler infarmontable, a- 6t6 \ev6e avec 
fa premiere par la plus fubiime de toutes les ins- 
titutions huraafnes , ou piutdt par une infla- 
tion c£lefte , qui apprit i Fhomme £ iu>iter ici- 
bas les d^crets immuabJes de k Divinit^. Par 
quel art inconcevable^-t-onpu trouver lc moyen 
tfaflujettvr les hommes pour les rendre librest 
d'employer au fervice de l'Etat les biens , les bras 
^c la vie- m^me de tous fes membres, fans les 
contraindre & fans les confulter ?- d'enchalner 
tear volonttS de leur propre aveu? de faire vs*. 
loir leur confentement contre leur refas , & de 
les forcer i fe punir eux-m&nes , quandils font 
ce qu'ils n'ont pas voulu ?* Comment fe peut - il 
faire qu'ils oWtflfent & que perfonne ne com- 
mands, qu'ils fervent* & n'ayent point de mat*, 
tre; d'autant plus libres en efFet que, fous une 
apparente fujettton , nui ne perd de • fa liberty 
qup ce. qui peut nuire i celie d'un. autre? G« 
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prodiges font 1'ouvrage dc la loi, C'eft i lr 
loi feule que les hommes doivent la juftice & la * 
liberty. C'eft cet organe faiutaire de la vokmt£ 
de tons,- qui r&ablit dans le droit r£g*tit£ na- 
tttfelle entre les hommes; C'eft cette voix c6- 
lefte qui di&e k chaque citoyen les pr^ceptes de 
la wfon puWique , & lui apprsnd k agir felon 
Jtes t iBaximes dc f6n propre jugement, & i n'S- 
tr£ pas en cojttradi&ion avec lui-in£me. C'eft 
elle feule auffi que les chefs doivent faire parler 
quand Hs comimrndent ; car fi - t6t qu*ind£pen- 
<Jammentde$ loi*, un homffie en pretend fou- 
.mettre un autre i fa \rolont6 privie , il fort i 
l'inftant de l'Etat civil , & fe met vis *& -vis de 
lui dans le pur .£ tat de la nature, ou rob&ffance 
n'eft jamais preterite que par Ja n£cefllt& 

Le plus preflant int*r*t du chef, de intone 
que fon devoir, le plui indUpenfable , eft done 
de veiJler a robfervatioa des loix-doot il eft le 
rainiftrc , & fur iefquelies eft fondle toute fon 
autorit£. S'il doit les faire obferyer am autre*, 
a plus forte r^ifon, doit-il les obferver lui-m&- 
sue qui jouk de toute ieur faveur. Car fon ex- 
cmple dft de telle force, que quand m&me le : 
peupie voudrok bien fouffrir qu'il s'affraHchlt du 
joug de la toi, il devroit fe«garder de profiter 
d'une fi dangereufe prerogative , que d'autres 
s'efforceroient bientdt d'ufurper a leur tour & 
fouvent.i fon prejudice. Au fond, comnje tous 
lc$ engagemens dcla ibcieti fontrtcipjoqoes p^r 
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lenr nature, il n'eft pas poffible de fe mettre 
au-deflus de la lot, fans renoncer i fes avanta* 
ges; & perfonne ne doit rien i quiconque pre- 
tend ne rien devoir a perfonne. Par la mime ; 
raifon , nulle exemption de la loi ne fera jamais 
accord^ k quelque tifcre que ce puifle Stre.dans 
nn gouvernement bien policd. Les citoyens 'mi- 
mes qui ont Wen m£rit6 de la patrie dpi vent 
£tre r£compenf£s par des honneurs, & jamais 
par des privileges ; car la ripublique eft & la 
veille de fa mine, fi -tot que quekju'un pent pen* 
fer qu'ii eft beau de ne pas ob&r aux loix. Mais > 
11 jamais la NoblefTe ou le MiJitairc , ou quel- 
qu* autre Ordre de i'Etat, adoptoit une pareille 
maxime, tout feroit perdu fans reflburce. 

La puiflance des loix depend encore.pliis de • 
leur piopfe fagefle' qufe.de la &r6rk6 de leurs 
miniftrds , & la volont6 publique- tire ion phis 
grand poids de' la raifon qui Ta di&& : e'eft 
pour cela que Platoh regarde comme une pre- 
caution tris-importante <te mettre toujour* & la 
rite des £dits un pr^ambulc riifonri^ qui en 
mofltre la juftice & Futility. En efFet, la pre- 
miere des lain eft de refpeder les loix: 1st n- 
gueuif des cMtiraens n'eft qb'une vaine reflbur*ce 
imagin^efpar de? petits efprits pour fubftttuer la 
terreiir & ce refpecl qti'lls ne poivent obtenir. 
On a toujours remarqu£ que les pays , 011 les 
fcpplices font les phis tcrribles', foht aufli ceux 
oil ils font les pfc» fr&juens-; de forte que-b 
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truauti des peincs ne marque gueres que la muf- 
litudc dcs infra&eurs , & qu'en puniffant tout 
avec la mime fevfritf, Ton force les coupables 
de commettre des crimes pour 6chapper I la por 
nition de leurs fautes. 

Mais quoique le gouvernement ne foit pas le 
mttre de la loi , c'eft beaucoup d'en 6tre le ga- 
rant & d'aroir mille moyens de la faire aimer. 
Ce n'eft qtfen cela que confide le talent de 
*egne». Quand on a la force en main , il n'y a 
point dVart & faire: trembler tout le monde, & il 
n'y en a pas mfoie beaucoup i gagner les cceurs; 
car Pexp&ience a depuit long- terns appris mi 
peuple i tenir grand compte i fes chef* de tout 
le mai qu'ils ne hii font pas , & k les adorer 
^uand ii n'eneft pas bai. Un imb6cille ob6i peut 
comme uri autve punir les forfeits: le veritable 
homme d'Etat fcait les p*6venir ; c'eft fur les 
Yolont& encore plus que fur les a&ions* qu5il 
^tend' fon reipe&able empire. S'il powok obte- 
ixir que tout le nionde fit bien, il n'auroit lui- 
mfime plus rien £ faire, & le chef-d'oeuvre de 
fes travaux feroit de pouvoir refter oifif. II eft 
certain., du snoins, que le plus grand talent des 
chefs eft de ddguifer leur pouvoir- pour le ren- 
dre moins odieux, & de conduire TEtafc fi pai- 
liblement qu'il femble n'avoir pas befoin de con- 
dufbeurs. 

Je cenclus done que comme le premier d*- 
%ou du l^giOateur eft de conformer les. loix kku 
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Yolont£ g£n£rale , la premiere regie de Yicono* 
mie jmblique eft. que l'adminiftration foit confor- 
me aui ioix. C'en fera m&me affcz pour que 
i'Etat ne foit pas mal gouvern£ , ft le l^giflateur 
apourvu, comme il le devoit, a tout ce qu'exi- 
geoient les lieux, le climat, le fol, les mceurs, 
le voifinage , & tous les rapports particuliers du 
peuple qu'il avoit a inflituer. Ce n'eft pas qu'il 
ne refte encore une infinite de details de police 
& dVcon«mi>, abandonnds a la fageffe du gou- 
vernement: mais il a toujours deux regies in- 
faillibles pour fe bten conduire dans ces occa- 
fions; Tune eft Tefprit de la loi qui doit fervir 
a la d^cifion des cas qu'elle n'a pu pr^voir; Fau- 
tre eft la volont£ g£n£rale , fource & fuppte- 
ment de toutes les loix, & qui doit toujours 
£tre confute a leur deTaufr. Comment, me di- 
ra-t-on , connoitre la volont£ g£n£rale dans les 
cas ou elle ne s'eft point expliqude? faudra-t-il 
affembler toute la nation a chaque £v£nement 
impr^vu? II faudra d'autant moins PafTembler, 
qu'il n'eft pas fur que fa d&rilion fut rexpreffion 
de la volont^ g£n£rale; que ce moyen eft im- 
praticable dans un grand peuple, & qu'il eft ra- 
rement n^ceflaire quand le gouvernement eft 
bien intention^ ; car les chefs fijavent aflez que 
la volont6 g£n£rale eft toujours pour le parti le 
plus favorable a l'int^rfet public, c*eft-a-dire, le 
plus Equitable; de forte qu'il ne faut qu'Stre 
jufte pour s'aflurer do fuivre la volont<£ g£n&a- 
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Ie. Sou vent, qua*d on la choque trop ouvenc- 
ment, ellc fe laifle appercevoir malgr6 la frciu 
terrible de Tautorit^ publique. Je cherche lu- 
pins prii qu'il m'eft poffible , les exeiriples 4 
fiiivre en pareii cas. A la Chine , le prince a 
pour maxime conftante de donner le tort A fes 
offiriers dans toutes les altercations qui s\£le- 
tent entr'eux & le peuple. Le pain eik-il chef 
dans une province ; l'intendant eft mis en pro- 
ton: fe fiut-U dtni une autre une&neute; 1* 
gouT6rneur eft ctfR , & chaque mandarin tfy- 
pond fur fa tHe de tout le mal qui arrive dan? 
fon d4partement» Ce n'eft.pas qu*oa n'examine 
enfuite Taffaire dans un procis aSguiier ; mats 
line longue experience en a fait pr^yenir ainfi le 
jugement L'on a raremenr en cela quelque ig- 
fuftice i r6parer; & Tempereur, pcrfuad6 que 
Ijl elameur publiqtte ne s'tteve jamais fens fujet;, 
d&n£le tonjours au travers des cri$ f&tttieux 
jqu'il punit, de juftes griefs qu'iV redreffe. 

Ceft beaucoup que d'ayoit fait regqer 4'prdre 
ft la paix dans toutes les parti.es de la rlpubli- 
^pt; e'eft beaucoup que l'Etat foit tranquillp 
ft la Jbi refpedle: jnais fi l'qn ne fait rien de 
plus, 11 y aura dans tout cela plus d'apparence 
que de r£alit£, & le gouvernement fe fera diffi- 
talement ob&r, s'il fe botne & ToWifTance. S'il 
efft.bon de Cjavoir employer les hommes tels 
Wis, font, il vaut beautoup mieux encore les, 
tofcdre tcls qtfotf a bdfoin qu'ils foient.; l'auto* 
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rite" la plus abfolue eft celie qui penetre jufqu'i 
f inte" rieur de 1'homme , & ne s'exerce pas moins- 
fur la volont£ que fur les actions. II eft certain* 
que les peuples font 4 la lo'ngue ee que le gou- 
vernement les fait etre; guerriers , citoyens, 
hommes, quand il le veut; populace & canaille* 
quand il lui plait : & teut Prince qui meprife 
fes fujets & d^shonore lui-meme , en montrant 
qu'il n'a pas f$u les rendre eftimables. Former 
done des hommes, fi vous voulez commander 
i des hommes: (i voua voulez qu'on ob^ifle aux 
loi*, faites qu'on tea altne, & que, pour faire 
ce qu'on doit, il fuffife de fonger qu'on le doit 
faire. C'ltoit U le grand art des gouvernemens- 
anciens , dans ces terns recurs oil les philofo* 
phes donnoicnt des loix aux peuples, & n'em- 
ployoient leur autorite* qu'i les rendre fages & 
heureux. De-li tant de lobe fomptuaires, unt 
de reglemens fhr les mceurs, tant de maximes 
publiques admifes ou rt jetties avec le plus* 
grand foin. Les tyrans ni&mes n'oublioient pas 
cette importante partie de Tadminiftration , & 
on les voyoit attentifs & corrompre les mceurs 
de leurs efciave* avec autant de foin , qu'en 
avoient les magiftrats i corriger, celles de leurs 
concitoyens. Mais nos gouvernemens moder- 
nes , qui croyent avoir tout fait quand ils ont 
tir£ de l'argent, n'imaginent pas meme qu'il foit 
ndceflaire ou pofllble d'aller jufques-14. 

IL Seconds regie efTcntielle de. Ykimmfc. 
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publique, non moins importance que la premie- 
re. Voulez-vous que la volont^ g£n£rale foit ac- 
complie? faites que toutes les volont^s particu- 
lieres s'y rapportent ; & comme la vertu n'eft 
que cette conformity de la volont^ particuliere 
i la g£n£rale, pour dire la mgme chofe en un 
mot, faites regner la vertu. 

Si les politiques &oient moins aveugtes par 
leur ambition , ils verroient combien il eft hn- 
poffible qu'aucun £tabliffement, quel qu'il foit, 
puifle marcher felon Tefprit de fon inftitution , 
s'il n'eft dirrge* felon la foi du devoir ; ils Ten- 
tiroient que le plus grand reflbrt de Pautorit^ 
publique eft dans le cceur des citoyens , & que 
rien ne peut fuppteer aux moeurs pour le maiir- 
tien du gouvernementl Non feulement il n'y a 
que des gens de bien qui fcachent admfni/lrei 
les loix, mais il n'y a dans le fond que cVhon- 
nites gens qui fcachent leur ob£ir. Celui qui 
vient & bout de braver les remords , ne tardcra 
pas a braver les fupplices , chatiment moins ri- 
goureux , moins continuel , & auquei on a da 
moins Pefpoir d'<*chapper; & quelques prerair- 
tions qu'on prenne, ceiix qui n'attendent que 
Timpunite' pour mal faire , ne manquent gueres 
de moyens d'61uder h loi ou d^chapper a la 
peine. Alors, comme tous les mte*rtts particu- 
liers fe riuniffent contre ttnt£r6t g^n^ra^-qui 
n'eft plus celui de perfonne , les vices publics 
ont plus de force pour £nerver les loix,. qua 
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les loix n*en ont pour rdprimer les vices ; & la 
corruption du peuple & des chefs s'&end enfin 
jufqu'au gouvernement , quelque fage qu'il puif- 
fe &ere : le pire de tous les abus ell dc n'ob&r 
en apparence aux loix que pour les enfreindre 
en effet avec (utet6. Bientdt les meilleures loix 
deviennent les plus funeftes : il vaudroit mieux 
cent fois qu'elles n'exiftaffent pas ; ce feroit une 
reflburce qu'on auroit encore quand il n'en refte 
plus. Dans une pareille fituation Ton ajoute vai. 
nement ddits fur £dits , r£glemens fur regle- 
mens. Tout cela ne fat qu'a introduce d'autres 
abus fans corriger les premiers. Plus vous mul* 
tipliez les loix , plus vous les rendez m£prifa- 
bles; & tous les furveillans que vous inftituez 
ne font que de nouveaux infracleurs deftintk a 
partager avec les anciens , ou a faire leur pilla. 
ge a part. Bient6t le prix de la vertu devient 
celui du brigandage : les homines les plus vils 
font les plus accr£dit£s ; plus ils font grands , 
plus ils font mdprifables ; leur infainie delate 
dans leur* dignitds, & ils font d&honor& par 
leurs honneurs. S'ils achetent les fuffrages des 
chefs ou la protection des femines , e'eft pour 
vendre a leur tour la juftice, le devoir & l'E- 
tat ; & le peuple qui ne voit pas que fes vices 
font la premiere caufe de fes malheurs, mur- 
mure & s*£crje eng&niflant: „ Tous mes maux 
„ ne viennejit que de ceux que jc payc pour 
„ m'en garantir. " 
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Ceft alors qu'a la voix du devoir qui ne par- 
le plus dans les cceurs, les chefs. font fords de 
fubftituer le cri de la terreur ou le leurre d'un 
int£r£t apparent dont its trompent leurs creatu- 
res. Ceft alors qu'il taut recourir a toutes les 
petites & m^prifables rufes qu'ils appellent ma* 
ximes d'Etat & myfteres du cabinet. Tout ce qui 
refte de vigueur au gouvernement eft etnploy6 
par fes membres a fe perdre & fupplanter Tun 
V autre , tandis que les affaires demeurent aban- 
donees , ou ne fe font qu'a mefure que Hntd- 
xftt perfonnel le demande, & felon qu'il les di- 
rige. Enfm toute i'habilet^ de ces grands politi- 
ques eft de fafciner tellement les yeux de ceux 
dont ils ont befoin , que chacun croye travaiiier 
pour fon 'int&tt, en travailiant pour le leur; 
je dis le leur , ft tant eft qu'en efFet le variable 
intir£t des chefs foit d*an£antir les peuples pour 
le* foumettre , & de riiiner leur propre bien 
pour s'en aflurer la pofTeffion. 

Mais quand les citoyens aiment leur devoir, 
& que les d^pofttaires de l'autoritf publique 
•'appliquent finc£rement a nourrir cet amour par 
leur excmple & par leurs foins , toutes les diffi- 
cult^ s'^vanouiffent; l'adminiftration prend une 
facility qui la difpenfe de cet art t£n£breux dont 
la noirceur fait tout le myftere, Ces efprits var- 
ies, fl dangereux & fl admires, tous ces grands 
mfnlftres dont la gloire fe confond avec les mal- 
beurs du peuple , ne font, plus regrettis : les 
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moeurs publiqucs fupp&ent au g&rie des chefs ; 
& plus la vertu regnc, moins les talens font n6- 
ceflaires. L'ambition mfime eft micux fervie par 
le devoir que par I'ufurpation : le peuple con* 
vaincu que fes chefs ne travaillent qu'a faire.foa. 
bonheur, les difpcnfe par fa defence de tra- 
vailler a affermir lcur pouvoir ; & i'Hiftoke nous 
moncre en mills endroits que l'aiitorit6 qu'il ac- 
corde a ceux qu'il aime $ dont il ell aim&, eft 
cent fois-plus abfcdue que toute la tyrannie dea, 
ufurpatcurs. Ceci nc» figntfie pas qu$>le gouver- 
ncmeqt doive craindre d'ufer de fito paiivoir, 
mais qu'il n'en doit ufer que d'ime manierc le- 
gitime. On trouvera dans FHiftoire mille exem- 
pies de chefs ambitieux ou pufillanimes , que la 
mollefle ou 1'orgueil ont perdus; aucuu qui fe, 
foit mal trouv£ de n'fitre qu'^quitable. Mais on 
ne doit pas confondre la negligence avec la mo - 
deration , ni la douceur avec la foiblcfle. II faut 
fctre tevere pour 6tre jufte : fouffrir la rn^chan- 
cet£ qu'on a*le droit & le pouvoir de reprimer, 
c'eft Stre m^chant foi-m6me. 

Ce n'eft pas aflcz de dire.aux citoyens: So- 
yez bons; ii faut leur apprendre a i'£cre; & 
Texemple mSme , qui eft a cet igard la premiet- 
re lecpn , n'eft pas le feul moyen qu'il faille em. 
ployer : Taraout de la patrie eft le plus effica* 
ce; car, comrae je l'ai, d£ja dit, tout hoinme 
eft vertueux quand fa volontl particuliere eft 
confoxme en tout i la volonttf gfofrale, & nous 
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voulons volontiers ce que veulent les gens que 
nous aimons. 

II femble que le fentiment de l'humanitS s'£- 
vapore & s'affoiblifle en attendant fur toute ia 
terre, & que nous ne f$aurions 6tre touches 
des calamity de la Tartarie ou du Japon, com- 
me de celles d'un peuple Europ^en. II faut en 
quelque maniere borner & comprimer l'int£r£t 
& la commif&ation, pour lui donner de I'a&f- 
vit6. Or comme ce penchant en nous- ne peut 
6tre utile qu'a ceux avec qui nous avons a vi- 
vre, il eft bon que l'humanit^ concentre entre 
les concitoyens , prenne en eux une nouvclle 
force par Phabitude de fe voir, & par Pint6r&t 
commun qui les r&init. II eft certain que les 
plus grands prodiges de vertu ont 6t6 produits 
par 1'amour de la patrie : ce fentiment doux & 
vif qui joint ia force de Tamour-propre a toute 
la beaut£ de la vertu, iui donne une Anergic 
qui, fans la d^figurev, en fait la plus h£rolque 
de toutes les paffions. Ceft lui qui produifit tant 
d'a&ions immortelles dont Teclat ^blouit nos foi- 
bles yeux, & tant de grands hommes dont les 
antiques vertus paiTent pour des fables depuis 
que i'ainour de la patrie eft tourn£ en d&iGon. 
Ne nous en (konnons pas ; les tranfports des 
eceurs tendres paroiffent autant de chimeres a 
quiconque ne les a point fentis ; & l'amour de 
la patrie, plus vif & plus d^Iicieux cent fois 
que celui d'une maitreffe, ne fe con^oit dem6- 

me 
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me qu'en l'^prouvant : mais il eft aite de re- 
marquer daas tous les coeurs qu'il £chaufFe , dans 
toutes les a&ions qu'il infpire , cette ardeur 
bouillantc & fublime dont ne brille pas la plus 
pure vertu, quand eile en eft (Sparse. Ofons 
oppofer Socrate m£me & Caton : Tun dtoit phis 
philofophe ^ & 1' autre plus citoyen. Athenes 
6toit d^ja perdue , & Socrate n'avoit plus de pa- 
trie que le Monde entier : Caton porta toujour* 
la fienne au fond de fon coeur ; il ne vivoit que 
pour elle, & ne put lui furvivre. La vertu de 
Socrate eft celle du plus fage des hommes; mais 
entre Cifar & Pompie, Caton femble un Dieu • 
parmi des mortels. L'un inftruit quelques parti* 
culiers, combat les Sopbiftes , & meurt pour la 
v£rit£ : Tautre defend l'Etat , la liberty , les 
loix contre les conqu£rans du Monde , & quitte 
enfin la terre quand il n'y voit plus de patrie i 
fervir. Un digne £leve de Socrate feroit le plus 
vertueux de fes contemporains ; un digne £mule 
de Caton en feroit le plus grand. La vertu du 
premier feroit fon bonheur; le fecond cberche- 
roit fon bonheur dans.celui de tous. Nous fe- 
rions inftruits par Pun & conduits par l'autre ; 
& .cela feul d^cideroit de la pr^ftrence ; car on 
n'a jamais fait un peuple de fages : mais il n'eft 
pas impofllble de rendre un peuple heureux. 

Vouions-nous que les peupies foient ver-. 
tueux ? comroen^ons done par leur faire ai- 
mer la patrie: mais comment raimeront-ils , fi 
b 
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la patrie n'eft rien dc plus pour eux que pour 
des Strangers , & qu'elle nc leur accorde que ce 
qu'elle ne peut refufer a perfonne ? Ce ferok 
bien pis s'ils n'y jouiffoient pas m£me de la ft- 
ret£ civile, & que leurs biens, leur vie ou leur 
liberty fufient & la difcr£tion des hommes puif- 
fans, fans qu'il leur flit poflible ou permis d'ofer 
r^clamer les loix. Alors foumis aux devoirs de 
l^tat civil , fans jouir mfeme des droits de V6- 
tat de nature , & fans pouvoir employer leur 
force pour fe d^fendre, Us feroientpar conte- 
quent dans la pire condition oh fe puiflent trou* 
ver des hommes libres ; & le mot de patrie ne 
pourroit avoir pour eux qu'un fens odieux ou 
ridicule. II ne faut pas croire que Ton puifffe 
ofFenfer ou couper un bras , que la douleur ne 
s'en porte a la t&te ; & il n'eft pas plus croyahlc 
que la volonte g^n^rale confente qu'un membre 
de l'Etat, quel qu'il foit, en blefTe ou dgtruife 
un autre , qu'il ne l'cft que les doigts d'un hom- 
me ufant de fa raifon aillent lui ere ver les yeux. 
La fi&rete particuliere eft tellement lite avec It 
confederation publique , que, fans les £gtrds 
que Ton doit a la foiblefTe humaine, cette con- 
vention feroit diflbute par ie droit, s'ilpirif- 
foit dans PEtat un feul Citoyen qu'on eftt pu fe- 
courir , fi Ton en retenoit a tort un feul en pri- 
fon, & s'il fe perdoit un feul procis avec une 
injuftice £vidente: car les conventions fbnda- 
menttles etanfenfreintes, on ne voir plus quel 
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droit ni quel int£r£t pourroit maintenir le peu- 
pte dans l'union fociale , a moins qu'il n'y fdt 
retenu par la feule force qui fait la diflblution 
de l'Etat civil. 

En efEet, rengagement du corps de la Na- 
tion n'eft-ilpas depourvoir & la confer vation du 
dernier de fes membres , avec autant de foin 
qu'i celie de tous ies autres? & le faiut d'unCi- 
Coyen eft-il moins la caufe commune que celui 
de tout FEtat? Qu'on nous dife qu'il eft bon 
qu*un feul p&iffe pour tous ; j'admirerai cette 
lentence dans la bouche d'un digne & vertueux 
patriate qui fe confacre volontairement & par 
devoir a la mort pour le falut de fon pays : mais 
fi Ton entend qu'il foit pennis au Gouvernement 
de facrifier un innocent au falut de la multitu- 
de , je tiens cette maxime pour une des plus ex- 
£crables que jamais la tyrannie ait inventus , la 
plus fauffe qu'on puifTe avancer, la plus dange- 
reufe qu'on puifTe admettre, & la plus dire&e- 
ment oppose atux loix fondamentales de la fo- 
ci^. Loin qu'un feul doive p&ir pour tous, 
tous ont engagg leurs biens & leurs vies k la di- 
fenfe de chacun d'eux , afin que la foiblefle par- 
ticuliere fi&t toujours protegee par la force pu- 
blique , & chaque membre par tout l'Etat. Apres 
avoir par fuppofition retrancht* du peuple un in- 
divitfu apr&s 1' autre, preflez les partifansde cette 
maxime dinieux expliquer ce qu'ils entendentpar 
h carps )ft \VEtut, & vous verrez qu'ils le reaui- 
b 2 
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ront a la fin a un petit nombre d'hommes qui no 
font pas Ie peuple, mais les officiers du peuple, 
& qui s'&ant obliges par un ferment particulier 
a p£rir eux-m&mes pour fon falut , pr&endent 
prouver par-l£ que c'eft a lui de p^rir pour le 
Ieur. 

Veut-on trouver des exemples de la protect 
tion que PEtat doit a fes membres , & du reC- 
peft qu'ij/doit a leurs perfonnes ? Ce n'eft que 
chesr^es plus illuftres & leg plus couiageufes 
Nations de la terre qu'il faut les chercher; & il 
n'y a guere que les peuples libres oh Ton f$a- 
che ce que vaut tin homme. A Sparte, on fqait 
en quelle perplexity fe trouvoit toute la Bipu- 
blique lorfqu'il 6tok qucftion de punir un Ci- 
toyen coupable. En Mac^doine, la vie d'un 
homme &oit une affaire fi importante , que dans 
toute la grandetir d'Alexandre, ce puiflant Mo- 
barque n'efit of<* de fang froid faire mourir un 
Mac6donien criminel, que l'accute "n'eftt com- 
paru pour fe d^fendre dfivant fes Concitoyens , 
& n'etit 6t6 condamnrf par eux. Mais les Ro- 
mains fe difHnguerent au-deflus de tous les peu- 
ples de la terre, par les £gards du Gouverne- 
ment pour les particuliers , & par fon attention 
fcrupuleufe a refpefter les droits inviolables de 
tous les membres de TEtat. II n'y avoit rien de 
fi facn* que la vie des fimples Citoyen9; ilne 
falloit pas moins que 1'afleuibltfe de tout Ie peu- 
ple pour en condamncr un: le S6nat mtme ni 
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les Confuls, dans toute leur majefte* , n*en a- 
voient pas le droit: & cbez le plus puiffant peu- 
ple du Monde, le . crime & la peine d'un Cito- 
yen £toit une deTolation publique ; auffi parut-il 
fi dur d'en vcrfer le fang pour quelque crime que 
ce pfit fitre, que par la loi Porcia, la peine.de 
mort fut commute en cclle de i'exil , pour tout 
ceux qui voudroient furvivre a la perte d'une fi 
douce patrie. Tout refpiroit a Rome & dans les 
armies cet amour des Concitoyens les uns poilr 
les autres, & ce refpeft pour le nom Romain 
qui e'levoit le courage & animoit la vertu de 
quiconque avoit l'honneur de le porter. Le cha- 
peau d'un Citoyen d£livr£ d'efclavage , la cou- 
ronne civique de celui qui avoit fauve' la vie i 
un autre, e*toit ce qu'on regardoit avec le plus 
de plaifir dans la pompe des triomphes; & il eft 
i remarquer que des couronnes dont on hono- 
roit a Ja guerre les belles anions, il n'y avoit 
que la civique & celle des triomphateurs qui 
fuffent d'herbe & de feuilles, toutes les autres 
3'dtoient que d'or. Ceft ainfi que Rome fut 
vertueufe., & devint la maitrefle du Monde. 
Chefs amhitieux! un pAtre gouverne fei chiens 
fc fes troupeaux , & n'eft que le dernier des 
hommes. S'il eft beau de commander , c'eff 
qyand ceux qui nous ob&flent peuvent nous ho- 
norer: refpe&ez done vos Concitoyens, & vous 
"fous rendrez refpedlables ; refpe&ez la libera, 
& votre puiflance augmentera tous les jours: 
" b 3 
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nc paffez jamais vos droits , & bientAt ifs fe- 
iont fans bornes. 

Que la patrie fe montre done la mere com-, 
mune des Citoyens ; que les avantages dont ib 
jouiflent dans leur pays le leur rendent cher; 
que le Gouvernement leur laifTe aflez de part & 
radminiftration publique, pour fentir qu'ils font 
chez eux ; & que les loix ne foient i leurs yeux 
que les garans de la commune liberty. Ces 
droits, tout beaux qu'ils font, appartiennent i 
tous les hommes; mais fans paroltre les atta- 
quer dire&ement, la mauvaife volont£des Cheft 
en r£duit aifement Feffet k rien. La loi dont on 
abufe fert i la fois au puiflant d'arme offenfive* 
& de bouclier contre le foible, & le pr&exte 
du bien public eft toujours le plus dangereux 
fteau du peuple. Ce qu'il y a de plus nlceilaire, 
& peut-fitre de plus difficile dans le Gouverne* 
ment, e'eft une int6grit£ ftvere i rendre juftice 
i tous , & fur-tout & prorfger ie pauvre contre 
la tyrannie du riche. Le plus grand mal eft d<- 
ja fait , quand on a des pauvres a difendre 8l 
des riches i contenir. C'eft fur U m6diocrit£ 
feule que s'exerce toute la force des loix; elle* 
font 6galement impuifTantes contre les tr^for* 
du riche & contre la mifere du pauvre; le pre- 
mier les £lude> le fecond leur Ichappe ; Vvat 
brife la toile, & l'autre paffe au travers. 

C'eft done une des plus importantes affaires; 
du Gouvernement, de prtvenir Pextrfimfi indr 
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galiti des fortunes, non en tnlevant les tr^fors 
i leurs pofleffeurs , mais en dtant k tous les mo- 
yens d'en accumuler; ni en Mtifiant des h6pi- 
taux pour les pauvres, mais en garantiflant les 
Citoyens de le devenir*. Les hommes in^gale- 
ment diftribu^s fur le territoire, & entaflSs dans 
un lieu tandis que lies autres fe d£peuplent; les 
arts d'agr&nent & de pure induftrie favorifeY aux* 
depens des metiers utiles & plnibles; l'agricul- 
ture facrifie> au commerce; le publicain rendu^ 
n^ceflaire par. la mauvaife adminiftration des de* 
niers de l'Etat; enfin Ja v6nalit£ poufRei tel' 
exces, que la: consideration fe compte avec les; 
piftoles, & que les vertus mfimes fe vendenti- 
prix d'argent : telles font les caufes les plus; 
fenfibles de l'opulence & de Ja mifere, de Pin- 
t6ttt public, de la haine mutueiledes Citoyens, 
de leux iixdiff6rence pour la caufe commune , 
de la corruption du peuple, & de raffbibiiff©- 
ment de tous les refTorts du Gouvernement; 
Tels font par confluent les maux qu'on gu^rta 
difficilement quand ils fe font fentir, mais qu'u- 
ne fage adminiftration doit pr£venir, pour- main- 
tenir avec les bonnes moeurs le refpecT: pour les 
loix, l'amour dc la gatrie,. & la vigueur de la 
*volont£ g6n£rale;. 

Mais toutes ces precautions feront ihfuffifan* 

tes, fi Ton ne s'y p*end> de plus* loin encore. 

Je finis cette partie de YEconmie publique; par. 

au*j'aurois dii la commences La patric.nc p.eut 

b 4 
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fubfifter fans la liberty , ni la liberty fans la 
vertu, ni la vertu fans les Citoyens; vour au- 
rez tout, fi vous formez dcs Citoyens : fans ce- 
la , vous n'aurez que de m&hans efdaves, 4 
commencer par les Chefs de PEtat. Or former 
des Citoyens, n'eft pas Taffaire d'unjour; & 
pour les avoir hommes , il faut les inftruire en* 
fans. Qu'on me dlfe que quiconque a des hom- 
ines i gouverner , ne- doit pas chercher hors de 
leur nature une perfection dont ils ne font pas 
fufceptibles ; qu'il ne doit pas vouloir d£truire 
en eux les pafOons , &«que l'ex^cution d*un pa- 
rert projet ne feroit pas plus durable que po£ 
fible r je conviendrai d'autant mieux de tout ce- 
la, qu'un homme qui n'auroit point de paffioas 
feroit certainement un mauvais Citoyen; mais 
il faut convenir aufli que , fi Ton n'apprend 
point aux hommes k n'aimer rien; it n'eft pas 
impoffible de leur apprendre k aimer un objet 
plutdt qu'un autre, & ce qui eft v£ritablement 
beau, plut6t que ce qui eft difforme. Si, par 
exemple, on les exerce aflez t6t k ne jamais re- 
garder leur individu que par fes relations avec 
le corps de PEtat, & i n'apperctvoit , pout ain- 
-fi dire , leur propre exiftence que comme une 
partie de la fienne ; ils pourront parvenir enfin 
£ s'identifier en quelque forte avec ce plus grand 
tout , i fe fentir membres de la patrie , & V*b- 
mer de ce fentiment exquis que tout homme ifo- 
16 n'a que pour foi-m£me, i Clever perp^tuel. 
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lement leur ame a ce grand objet, & 4 trans- 
former ainfi en une vertu fublime, cette difpb- 
fitf on dangereufe d'oh naifient tous nos vices'. 
Non-feulement la Philofophie d^montre la pof- 
fibilit£ de ces nouvelles dife&Ions , mais rHif- 
. to ire en fournit mille exempted ^clatans : s'ifs 
font fi rares parmi nous , c'eft que perfonne ne 
fe foucie qu'il y ait des Cftoyens, & qu'on s*a- 
vife encore moins de s'y prendre aflez tAt pour 
les former. 11 n' eft plus terns de changer nos 
inclinations naturelles quand elles ont pris leur 
cours, & que Thabitiide s'eft jointe & PamoUr- 
pjopre ; il n'eft plus terns de nous tirer hbrs de 
nous mimes, quand une fois le moi humain coii- 
centr£ dans nos coeurs y a acquis cette m£pfi#- 
ble a#ivit£ qui abforbe toute vertu & fait la vie 
des petites ames. Comment l'amour de la patrie 
pourroit-il germer au milieu de ' tant d'autres 
p^ffions qui T&ouffent? & que refte-t-il pottr 
les Concitoyens d'un coeur d£ja partag£ entfe 
1'avarice-, une maltrefle, &Iavanit£? 

Ceft du premier moment de la vie qu'il faut 
apprendre 4 mlriter de vivre, & comme on par- 
tidpe en naiflaht aux droits des Citoyens, V in- 
fant de notre naifiance doit Stre le commence- 
ment de Fexercice de nos devoirs. S'il y a des 
loix pour l'ige mflr , ii doit y eii avoir pour 
l'enfance, qui enfeignent i "oWir aux autres; & 
comme on ne laiffe pas la raifon de chaque horn- 
me .unique arbitre de fes devoirs, on doit d'au- 
b: s 
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tant moins abandonncr aux lumieres & aux pr£. 
jug6s des peres I'lducation de leurs enfans , qu'd- 
Ic importe i TEtat encore plus qu'aux peres r car 
felon le cours de la nature, la mort du pereM 
d^robe fouvent les derniers fruits de cette Edu- 
cation; mais la patrie en fent tAt ou tard les ef- 
fets; l'Etat demeure , & la famille fe diflbufc 
Que fi TautoritE publique, en prenant 1* placo- 
des peres, & fe ehargeant de cette importance 
fon&ion , acquiert leurs droits en rempliffant 
leurs devoirs; ils ont d'autant moins fujet de 
a'en plaindre, qu'i cet igard ils ne font propre* 
ment que changer de nom, & qu'ils auront en* 
commun r fous le nom de Citoyens y lit mfeme^ 
autorit£ fur leurs enfans qu'ils exer^oient fEpard- 
ment fous le nom de peres, & n*en feront pas; 
moins otais en parlant au nom de la lot,, qu'ils 
Tdtoient en parlant au nom de la nature* U6- 
ducadon publique fous des regies prefcrites par 
h Gouvernement, & fous. des Magiftrats £tablis 
par le Souveraiii , eft done une des maximes 
fondamentales du Gouvernement populaire ou. 
legitime, Si Igs enfans font Elev& en commun. 
dans' le fein de T£galit£, s'ils font imbus> des 
loix de PEtat & des maximes de la volonti g6- 
n&ale, s'lls font inftruits i les refpe&er par* 
deffus toutes chofes, s'ils font environnfe d'ex- 
emples & d'objets qui leur parlent fans-cefTe der* 
la tendre mere qui les nourrit, de Tamoiir qu'ei- 
lea pour eux, des biens ineftimables qu'ils re- 
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fOivcnt d'eile, & du retour qu'ils lui doivent,. 
ne doutons pas qu'ils n'apprennent ainfi a fe* ch£* 
rir mutuellement comme des freres, & nevou-- 
loir jamais que ce que veuc la foci<*t£, A fubfti- 
tuer des anions d'homrnes & de Citoyens an ft&>- 
rile & vain babil des fophtftes, & & devenir un* 
jour les dtfenfeurs & les peresde la patrie-dont- 
lis auront &t& d long-tems les enfans. 

Je ne parlerai point des Magiftrats deftihjs'i* 
pr^fider a cette Education , qui certainement eft: 
la plus importante affaire de l'Etat; On fent: 
que, fi de telles marques de la confiance ptiblir 
que tJtoient tegerement accord^es, fi cette fonc-- 
tion fublime n'&oit , pour ceux qui auroient- 
digneraent rempli toutes les autres, lepfirde- 
leurs travaux, Phonorable & doux repos de leur 
vidlleffe , & le comble de tous les honneurs , 
toute Fentreprife feroit inutile & Education fans 
fecc&s; car par-tout oil la lefon n'eft pas foute* 
sue par l'autoritl , & le pr^cepte par I'exemple, 
rinftruftion demeure fans fruit » & la verm m§- 
me perd fbn credit dans la bouche de celut qui 
ne la pratique pas. Mais que des guerriers iiiuf- 
cres courts fous le faix de leurs lauriers prd- 
chent le courage; que des Magiftrats inwgpes, 
bUnchis dans la pourpreft fur lea Trtbunaux , 
enfeignent la juftice; les uns & les autres feior* 
oieront; ainfi de vertueux fuccefTeurs, & ttanf- 
mettront, d'ftgtv«n age, au*g£n£rations fiuvanv- 
Wh* r«5^rience & les talens des Ctaft* Je*cou»- 
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rage & la vertu des Citoyens , & Emulation 
commune a tous de vivre & de mourir pour la 
patrie. 

Je ne f^ache que trois Peuples qui ayent au- 
trefois pratique Education publique ; favoir les 
Cr&ois, les Lac&temoniens f & les anciens Per- 
fes : chez tous les trois , elle eut le plus grand 
fucces , 6c fit des prodiges chez les deux de*- 
niers. Quand le Monde s'eft trouve* divi/2 en 
Nations trop grandes pour pouvoit fctre bien 
gouvern^es, ce inoyen n'a plus 6t6 praticable; 
& d'autres raifons que le Lelteur peut voir ail- 
ment, ont encore empfich£ qu'il n'ait 6t& tent£ 
chez aucun Peuple moderne. Ceft une chofe 
tres-remarquable que lesRomains ayent pu s'en 
pafler; mais Rome fut durant cinq cens ans uh 
miracle continuel , que le Monde ne doit plus 
efp^rer de revoir. La vertu des Romains en* 
gendr^e par l'horreur de la tyrannie & des cri- 
mes des tyrans , & par Famour inn£ de la p*. 
trie , fit de toutes leurs maifons autant d'lcolet 
de Citoyens; & le pouvoir fans bornes des pe- 
res fur leurs enfans , mittant-de f£v&it£ dans 
la police particuliere, que le pere , plus craint 
que les Magiflrats , &oit dans fon Tribunal do* 
meftique , le Cenfeur des maeur* & le vengeur 
des loir. 

Ceil ainfi qu'un Gouvernement attentif A 
bien intentionn£, veillant fans cede a raatfitenir 
ou rappeller chez le Peuple l'amour dfr la pa^ 
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trifr, & les bonne? mceurs , prgvienr de-loin 
les maux qui r<§fultent tdt ou tard de PindifFA- 
rence des Citoyens pour le fort de la Ripubli- 
que, & contient- dans d'^troites borne9 cet in- 
t£r£t perfonnet , qui ifole tellement les parties- 
Hers, que l'Etat s'affoiblit par leur puiflance & 
n'a rien a efp^rer de leur bonne volont£. Pas- 
tout oil le Peuple aime- fon pays , refpe&e les 
loix, & vik (implement, ii refte peu de.cbofe 
& faire pour le rendre.heureux ; & dans 1'admL- 
niftration publiquo oU 1* fortune a moms de 
part qu'au fort des particuliers, la fagefle eft ii 
pris du bonbeur ; , que ces . deux* objets fe t con- 
fondent. 

III. Ce n'eft pas aflez d'avoif des Citoyens 
& de les protlger , il faut encore fonger a leur 
fubfiftance; 6c pourvoir aux befoins publics, 
eft une fuite 4vidente de la volenti g6n£rale, 
& le troifieme devoir eflentieldu Gouvernenent, 
Ce devoir n'eft pas •, comme on doit le fentir, 
de remplir les greniers des particuliers & les 
difpen fer du travail * mais maintqnir . Pabondai*. 
ce tellement a leur port& $ que; pour Pacqud- 
rir, le travail foit toujours n&effaire & ne fok 
jamais inutile. II s'&end auffi itoutes4os op£- 
lations qui regardent l'entretien <lu fife, & les 
d£penfes de Tadminiftratiop publiqu*. Ainfi, a- 
p-res avoir parte de V Economic g£n£rale par rap- 
port au gpuver&emeut des perfonnes- , il nous . 
b 7. 
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refte i la confid&er par rapport a l'adminitfra- 
tion dfes biensw- 

Cette panic n'offfe pas moins dfe difficult^ i' 
rtfoudre , ni de contradictions i lever que la* 
pr£c£dente. II eft certain que le droit de pro- 
pri&6 eft le plus facr£ de tous les droits des Ci* 
toyens,. & plus important , a certains 6gards , 
que la liberty mfcme ;- foit parce qu'fl tient de 
plus pres i la confervation dfc la vie ; foit par- 
oe que les btens <tant plus faciles a ufurper & 
plus plnibles ft dlfendre que la perfonne , on 
doit plus refpe&er ce qui fe peut ravir plus ai- 
ftment ; foit enfin parce que la propriety eft le ■ 
vrai fondementde la foci£t£ civile, & le vrai 
garant des engagement des Citoyens; car ft les 
biens ne r^pondoient psx desperfonnes, rien ne 
feroit fi facile que d'&uder fes devoirs (k de fe- 
moquer des loix. D*un autre c6t&, il n'eft pas 
moins (fir que le raaintien de PEtat fit du Goth 
vernement exige des frais & de la d£penfe; & 
comme quiconque accorde la fin ne peutrefufer 
lfesmoyens, il s'eofuit que les membres de 1*- 
fbci6t& doivent contrfbuer de leurs biens a fon 
entretlen. De.plusy il eft difficile d'afl&rerdto. 
c6t6 la propria des partieuliers fans l'attaquer 
chra autre., & il n'eft pas poffible que tous les- 
r^giemens^qui regardent Tordre des fucceffibns,, 
les teftamensj les contrats , ne gghent les Ci* 
toyens a certains £gards fur la difpofition deJeur 
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puopTfi. bien^ & par, conftquenfc fur teur. droit de. 
propria. 

Mais outre ce que j'&i dit ci-devanrde: Pac- 
cori qui regne cntre PautoritS de la ioi & la li- 
berty du Citoyen, il y a, par rapport £k dif- 
pofition desbiens, une remarque importante 4 
ftiire., qui leve bien des dilficultes. Ceft, com* 
me l'a montrd Puffbidorff*) que , par la nature 
du droit de propria, il ne s'&end point au- 
del& de la. vie du propri&aire, & qcCb Fiiiftant 
qu'un homme eft mort , Ton bien ne iui appar* 
tientplus. Ainfi lui prefcrire les conditions fous 
lefquelles il en peut difpofer , c*eft au fond 
moins alt£r,pr f6n droit en apparence, que l'<f- 
tendre en effete 

En g^n^rar , quoique Pfnftitution des loi±; 
qui: regtent lfc- pouvoir des particuliers. dans ia 
difpofition de leur propre bien n'appartienne 
qu'au Souverain ,' l'efprit dfe ces loix que ie* 
Gouvernement doitfuivre dans leur application, 
eft que-, de pere en fils Stdeprocbe en, pro-- 
chc, les biens de la famille en fortent & s'alid- 
nent le moins qu'il eft pofllble; 11 y a une rai- 
fon fenfible de ceci en faveur de$ enfans , i qui. 
te droit de propria feroit fort inutile * G le- 
pere ncteur laiflbit rien-, & qui de plus ayant: 
(buvent contribm* par leur. travail & Tacquifition* 
des biens d& pere , font, de leur chef, afTocirfs; 
i fon droit. Mais one autre raifon plus 6I0U 
gn£e & non moins importante, eft que lien n'eft; 
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plusfunefte aux mceurs & i la R^publique, que 
les changemens continuels d'etat & de fortune 
entre-les Citoyens ; changemens qui font la preu- 
ve & la f&urce dfc miile ctefordres , qui boule- 
verfent & confondent tout, &*par lefquelsceux 
qui font 6iev6s pour une chofe , fe trouvant def- 
trn^s pour une autre , ni ceux qui montent, ni 
ceux qui d^fcendent , ne peuvent prendre les 
maximes ni les lumieres convenables i leur nou- 
vel £tat, & beaucoup moins en remplir les de- 
voirs. Je pafle a Pobjet des Finances publiques. 
Si le Peuple fe gouvernoit lui-m£me, & qu'il 
ir*y eftt rien d'intenn^diake entre radminiftra- 
tion de 1'Etat & les Citoyens, ils n'auroient qu'i 
fe cottifcr dans Foccafion , i proportion des be- 
foins publics & des facultls des particuliers ; & 
comtne chacun ne perdroit jamais de vue Je re- 
couvrement ni Pemploi des deniers, il ne pour- 
roit fe gliffer ni ftaude , ni abus dans leur ma- 
niement; PEtat ne feroit jamais ob£r6 de det- 
tes , ni le Peuple accabte d'impdts , ou du moins 
U flireti de l'emploi le confoleroit de la dureti 
de la taxe. Mais les chofea ne fauroient aller 
ainfi ; & quelque born6 tfifi foit un Etat , la fo- 
ci^ civile y sft toujours trop, nombreufe pour 
pouvoir 6tre gouvern^e par tous fes membres. 11 
faut n&eflairement que les deniers publics paf* 
fent par les main* des* Cbefs,. lefquels, outre 
.4 a int£rtt de TEtat, ont tous le leur particuliet, 
qwin'eft p?s le dernier £couti. Le Peuple, de 
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Ton c6te\ qui s'appercpit plutAt de Pavidite* des 
Chefs, & de leurs folles d^penfes, que des be- 
foins public* , murraure de fe voir d^pouiller d* 
n^ceflaire pour fournir au fuperflu d'autrui ; & 
quand une fois ces manoeuvres Pont aigri juf- 
qu'k certain point, la plus integre adminiftration 
ne viendroit pas i bout de r&ablir la conrlance. 
Alora, fi les contributions font volontaires , el- 
ites ne produifent rien ; fi elles font force* es , el- 
ites font Htegittmes; & c'eft dan? cette cruelie 
alternative de laifler p£rir PEtat, ou d'attaquer 
le droit facre* de la propria, qui en eft le fou- 
tien , que confide la difficult^ d'une jufte & far 
ge Economie. 

La premiere chofeque doit faire, apr£s V6- 
tabliflement des loix, Pinftituteu* d'une- Repi*- 
blique, c'eft de trouver un fbnds fuffifant pour 
Tentretien des Magiftrats, & autres Officiers,. 
& pour toutes les depenfes publiques. Ce fonds 
s'appelle ttrarium oufifc, s'il eft en argent; D$* 
tnaine public, s'il eft en terres; & ce derniei 
eft de beaucoup pre7»irable i Pautre , par des 
raifons faciles i voir. Quiconque aura fuffifam* 
ment r£fl£chi fur cette matiere , ne pourra gue« 
re £tre> & cet egarch, d'un autre avis que Bo- 
din, qui regarde le Domaine public comme- le 
plus honn&e & le plus fir de tous les moyena 
de pourvoir aux befbins de PEtat; & ft eft & re* 
marquer que le premier foin de Rmulvs, dans 
& diviiion des terres , rut d'en deftiner le tier* 
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i cet ufage. J'avoue qu'il n'eft pas impoffib/e 
que le produit du Domaine mal adminiftre, fe 
reduife a rien; mais il n'cft pas de l'efiencedb 
Domaine d'etre mal adminiftr£. 

Pr6alablement a tout emptor , ce fonds dolt 
itre affign6 ou accept^ par l'aflembtee du Peu- 
pie ou des Etats du pays , qui doit enfuite en 
determiner Pufage. Apres cette folemnit£, qui 
rend ces fonds inatienables, ils changent, pour 
ainfi dire , de nature; & leurs revenus devien- 
nent tellement facres , que c'eft non feulement 
le plus infame de tous ies vols , mais un crime 
de l&ze-Majefte , que d'en detourner la moindre 
chofe au prejudice.de leur deftination. Ceft un 
grand deshonneur pour Rome , que rintegriti 
du quefteur Caton y ait 6t6 un fujet de remar- 
que, & qu'un Empereur, recompenfant de quel- 
ques £cus le talent d'un chanteur ,. ait eu befoiir 
d'ajouter que cet argent venoit du bien de fa fa- 
miile, & non de ceiui de l'Etat. Mais s'il fe 
trouve peu de Galbn , oil chercherons-nous des 
€atm?' & quand une fois le vice ne d£shonore- 
ra plus, quels feront les Chefs affez fcrupuleur 
pour s'abftenir de toucher aux revenus publics 
abandonnes a leur difcretion , & pour ne pas 
s'en impofer bient6t & eux-memes , en affeftant 
de confondre leurs vaines & fcaadaleufes diffi- 
pations^ avce la glcire de l'Etat.; 6c les moyens. 
d'^tendre leur autorite 1 , avec ceux dlaugmenter 
fe puiffancc? Ceft fur-tout en cette delicate, c^ 
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tie de l'adminiftration , que la vertu eft le feul 
inftrument efficace, & que l'int^grit^ du Magi- 
ftrat eft le feul frein capable de contenir fon 
avarice. Les livres & tous Ies comptes des R6- 
giffeurs fervent moins a d£celer leurs infid£lit£s,. 
qu'a les couvrir; & la prudence n'eft jamais auf» 
fi prompte a imaginer de nouvelies precautions, 
que la friponnerie a les 61uder. Laiffez done les 
regiftres & papiers, & remettezles finances en 
des mains fideles : e'eft le feul moyen qu'elles 
foient fidelement regies* 

Quand une fcris les fonds publics font ^tablis* 
les Chefs de l'Etat en font de droit les admini- 
ftrateurs ; car cette adminiftration fait une par- 
tie du Gouvernement, toujourseffentielle, quoi- 
que non toujours ^galement : fon influence aug- 
mente a mefure que celle des autres reflbrts di- 
mitroe; & Ton peut dire qu ? un Gouvernementr 
eft parvenu a fon dernier degr£ de corruption, 
quand il n*a plus d'autre nexf que Targent : or 
comme tout Gouvernement tend, fans ceffe au 
relachemont , cette feule raifon montre pour- 
quoi nul Etat ne peut fubfifter,. fi fes revenus. 
n'augmentent fans ceiTe. 

Le premier fentiment de la n£ceflic£ de cet- 
te augmentation , eft auffi le premier figne du. 
dtfordte. int&ieur de I'Etat, & le fage. admini* 
ftrateu* , en fongeant a trouver de l'argent pout 
jourvoir au befoin p«Jfent>, ne. n^gUg* gas de 
sechfirchei la caufe. &oign£e. de ce nouveau bet- 



d by Google 



44 D i s c o u x s s u r 

foin : comme un marin voyant Peau gagner ton 
vaifleau, n'oublie pas, en faifant jouer lcs pom- 
pes , de faire auffi chercher & boucher la voic. 

De cette regie d^coule la plus importante 
maxime de Padminiftration des Finances, qui 
eft de travailler avec beaucoup plus de foin k 
pr£venir ies befoins , qu'a augmenter Ies reve- 
nus ; de quelque diligence qu'on puifle ufer, le 
fecours qui ne Went qu'aprAs le mal, & plus len- 
tement, laiffe toujburs PEtat en fouffrance: tan- 
dis qu'on fonge i rem&Her & un inconvenient, 
on autre fe fait d£ja fentir, & les reflburces mfi- 
mes prodiiifent de* nouveaux incon v£niens ; de 
forte qu^a la fin la Nation s'obere , le Peuple eft 
foute, le Gouvernement perd toute fa vigueur 
dt ne fait plus que peu de chofe avec beaucoup 
d'argent Je crois que de cette grande maxime 
bien £tablie, d£couloient les prodiges des Gou- 
vernemens anciens qui faifoient plus avec leur 
parcimonie, que les ndtres arectous leurs tr£* 
fors ; & c'eft peut-6tre de-li qu'eft d£riv6e Pao 
ception vulgaire du mot d y 4cm$mie , qui s'en- 
tend phitAt du fage management de ce qu'on a* 
que des moyens d'acqu&ir ce que Pon n'a pas. 

Indfipendamment du Domaine public , qui 
rend 4 PEtat & proportion de la probit£ de ceux 
qui le r^giffent , fi Pon connoiffoit aflez toute it 
force de Padminiftration g^nfrale , fur -tout 
quandelle fe borne aux moyens legitimes, on 
ftroit leoon* des reflburces qu'ont ies Chefs 
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pour pr£venir tous les befoins publics , fans tou- 
cher aux biens des particuliers. Comme ils font 
les maltres de tout le commerce de FEtat, rien 
ne leur eft (i facile que de le diriger d'une ma- 
niere qui pourvoie & tout , fouvent fans qu'ils 
paroifTent s'en mSier. La diHribution des den- 
ies , de l'argent & des marchandifes par de 
juftes proportions, felon les terns & les lieux, 
eft le vrai fecret des Finances , & la fource de 
leurs richefles, pourvu que ceux qui les adinU 
niftrent f^achent porter leur vue aflez loin , & 
faire dans f occafion une perte apparente & pro- 
chaine , pour avoir r^ellement des profits ira- 
menfes dans un terns £loign£. Quand on voit 
un Gouvernement payer des droits , loin d'cn 
recevoir , pour la fortie des bleds dans les an- 
uses d'abondance , & pour leur introdu&ion 
dans les annees de difette , on a befoin d'avoir 
de tels faits fous les yeux pour les croire vdrita- 
bles; & on les mettroit au rang des romans, 
s'ils fe fuflent paflfcs anciennement. Suppofons 
que pour pr^venir la difette dans les mauvaifts 
ann£es , on propoHlt d^tablir des magafins pu- 
blics, dans combien de pays i'entretien d'un &• 
tablifleraent fi utile ne ferviroit-il pas de pr£tex« 
te i de nouveaux impdts? A Geneve, ces gre- 
niers &ablis & entretenus par une fage adminif- 
tration , fQnt la resource pubiique dans les mau- 
vaifes annees , & le principal revenu de rijtat 
dans tous les terns; Mt £? dim, c'eft la belle 
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& jufte infcription qu'on lit fur la facade de V6- 
■difice. Pour expofer ici le fyfteme £conomique 
d'un bon Gouvernement , j'ai fouvent tourndlcs 
yeux fur cclul de cette Bipublique: heureux de 
trouver ainfi dans ma patrie Texemple de la fa- 
gefle & du bonheur que je voudrois voir regner 
dans tous les pays ! 

Si Ton examine comment croiflent les bcfoin* 
d'un Etat , on trouvera que fouvent cela arrive 
i-peu-pres comme chez les particuliers , moins 
par tine veritable n£ceflit£, que par un accroifc 
fement de defirs inutiles , & que fouvent on 
n'augmente la d^penfe que pour avoir un pr6- 
texte d'augmenter la recette; de forte que TEtat 
gagneroit quelquefois i fe pafler d'etre riche , & 
que cette richeflb apparente lui eft, aufbnd, 
plus on^reufe que ne feroit la pauvretd meme. 
On peut efp^rer, ii eft vrai, de tenir les peu- 
pies dans une d^pendance plus Stroke , en leur 
donnant d'une main ce qu'on leur a pris de Pau- 
tre ; & ce fut la politique dont ufa Jofeph avec 
les Egyptiens : mais ce vain fophifme eft d'aii- 
tant plus funefte & i'Etat, que Pargent ne rentre 
plus dans les mfemes mains d'ou il eft forti , & 
qu'avec de pareilles maximes, on n'enrichit que 
des fain^ans de la d^pouille des hommes utiles.' 

Le gout des conquStes eft une des caufes les 
plus fenlibles & les plus dangereufes de cette 
augmentation Cegout, engcndr^ fouvent par 
une autre efpece d'ambition que celle qu'il fem- 
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Me annoncer , n'eft pas toujours ce qu'il parolt 
ttre, & n'a pas tant pour veritable motif le de- 
fir apparent d'aggrandir la Nation , que le deGr 
cach6 d'augmenter au dedans l'autoritl des Chefs, 
i l'aide de l'augmentation des troupes, & i la 
faveur de la diverfion que font les objets de la 
guerre dans l'efprit des citoyens. 

Ce qu'il y a du moins de ores- certain , c'eft 
que rien n'eft ni fi foul£ ni fi miflrable que le* 
peuples conqudrans , & que leurs fucc&s m&me 
ne font qu'augmenter leurs miferes; quand l'hif. 
toire ne nous Fapprendroit pas, la raifon fuffi- 
roit pour nous d£montrer que , plus un Etat eft 
grand , & plus les d^penfes y deviennent pro- 
portionnellement fortes & on&reufesj car il faut 
que toutes les provinces fourniffent leur contin- 
gent, aux frais de Fadminiflration g£n£rale , & 
que chacune, outre cela f fade pour la fienne 
particuliere, la m£me d^penfe que fi elle.&oit 
ind^pendante. Ajoutez que toutes les fortunes 
fe font dans un lieu & fe confument dans un au. 
tre ; ce qui rompt bientdt l^quilibre du produit 
& de la confommation, & appauvric beaucoup 
de pays pour enrichir une feule ville. 

Autre fource dq l'augmentation des befoins 
publics , qui tient i la pr£c6dente. II peut venir 
un terns oi* les citoyens ne fe regardant plus 
coinme int£refl£s a la caufe commune , cefie- 
roient d'etre les d^fenfeurs de la patrie , & oil 
les magiftrats aimeroient mieu* commander i 
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des merc&aires qu'a des hommes libres , to fAt- 
ce qu'afin d'employer en terns & lieu les pre- 
miers pour mieux affujettir les autres. Tsl fut 
I'tat de Rome fur la fin de la R^publique & 
fbus les Empereurs; car toutes les viftoires des 
premiers Romains , de m£me que celles d'Ale- 
xandre , avoient et£ remport^es par de braves 
Citoyens , qui fcavoient donner au befoin Jeur 
fang pour la patrie , mais qui ne le vendoient 
jamais. Marius fut le premier qui, dans la guer- 
re de Jugurtha , ddshonora les legions Romai- 
nes, en y introduifant des affwnchis, des va- 
gabonds & autres mercgnaires. Devenus les en- 
nemis des peuples qu'ils &oient charges de ren- 
dre heureux, les tyrans (Stablirent des troupes 
regimes, en apparence pour contenir I'dtranger, 
& en efFet pour opprimer Vhabitant. Pour for- 
mer ces troupes, il fallut enlever a la terre des 
cultivateurs, dont le d£faut diminua la quantise 
des denies, & dont l'entretien introduifit des 
imp6ts qui en augmenterent le prix. Ce premier 
d^fordre fit murmurer les peuples : il fallut , 
pour les r^primer , multiplier les troupes , & 
par contequent la mifere; & plus le ddfefpoir 
augmentoit, & plus Ton fe voyoit contraint de 
l'augroenter encore pour en prgvenir les effets. 
D'un autre c6td, ces merc^naires, qu'on pou- 
voit eftimer fur le prix auquel ils fe vendoient 
eux-m&mes , fiers de leur aviliflement , ro<$pri- 
fant les loix dont ils e*toient prot^s , & leurs 

fre- 
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ffeVes dont ils mangeoient le pain , fe crurent 
plus honoris d'etre Ies fatellites de CeTar , que 
les deTenfetirs de Rome;& devoues £ uneob&f- 
farice aveugle, tenoient par e*tat le poignard Ie*~ 
v£ fur leurs Concitoyens, pr6ts a tout £gorger 
au premier fignal. 11 ne feroit pas difficile de 
mbntrer que ce fut-U une des principales caufes 
de la ruine de l'Empire Romaiii. 
* L'ihvention de Tartiilerie & des fortifications 
a' force de nos jours les Souverains de TEurope 
& retoblir l'ufage des troupes regimes, pour gar- 
der leurs places ; mais avec des motifs plus 1£- ' 
gi times , il eft a craindre que Feffet n'en foit ' 
/ egalement funefte. II n'en faudra pas moins de- 
peupler les campagnes pour former les armies 
& les garnifons ; pour les entretenir, il n'en' 
fiudra pas moins fouler les peuples ; & ces dan- • 
gereux £tablifiemens s'accroiflent depuis quel- 
que terns avec une telle rapidity dans tous nos 
climats - T qu'on n'en peut preVoir que la depo- 
pulation prodhaine de l'Europe , & tdt ou tard 
la ruine des peuples qui Phabitent. 

Quo! qtt'il en foit, on doit voir que de tel- 
les inftitutions renverfent n^ceflairement le vrai 
fyftSme e'conomique , qui tire le principal re- 
vehu de l'Etat du Domaine public, & ne laif- 
fcnt que la reffource ficheufe des fubfides & 
tmpots ; dont il me refte i parler. 
s II faut fe refTouvenir ici , que le fonderaent 
du pafte focial eft la propriety ; & fa premiere 
c 
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condition , quo chacun foit maintain* dans i* 
paifible jouilTMice de ceo^ii lui appaitient; II 
eft vrai qme, pai Lcmimc trait d,chacoo s'<*>U- 
ge, an motofi ttcitem^u^ ife.cotifer daas les 
bdbins publics* mai* cet engagement ne pour 
vantnuire& la^lei, fondamentale, & fuppofant 
l^vklence du befioia jeconnuc par les contribuai* 
blcs, onvoitquo*, pour btxeli&xime , cette 
cottfatiQlidwt.&^Ot^olontaire,. noa: d'une* ro- 
loat^ pwticuliesct, cxMwne s'il etoit ndceflaire 
d' avoir l^coufcntement de cbaque Citoyen , &• 
^u'il .ne dit fowair que ce* qi^'il lui plait , ce 
qui ferok.dire&ement contre l'efprit de la cm* 
f^d^ratioa; mate d'une volcntd g&ufrak, i la, 
plurality dcs voix, & fur un tfiif proper tioooel 
qui nelaiffie^i*a4lari>^aireJ I'Loopofition* 

Cette virit&qu& les- irapjitr ne peuyeat 6tr* 
itablis l^gjkim«mcnt,que' du confentement* du 
peuple ou de c fes repr&entans , a, 6t£ reconnu© 
g£n£raleinent de* toua ; les Philofophes & Jurif- 
cpnfirijtes qui fe font acquis quelque reputation 
dans les matieres de droit politique, fans en 
excepter Bodra njftme. Si quelquea-uns orrt 6- 
tabli des maximea -contraircs en apparency, out 
tre f qu'il eft.aiK- de voir, les motifs particuliera 
qui les y ont port£s, ils y mettent tant de con- 
ditions & de reftridionft, qu/au fond la chofe 
revient exa&cment au mime : car, que le pet*- 
pie puifle refafer, ouquc le Souveraiu oe doi- 
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ve pu exlger , celt eft indiff&ent quant atr 
<froit; & s'il nteft qtteftiofc qu* del* force, c'eft 
la chofe- la phis inutile que- d'exaffiiner cequi 
eft kgitfmw 011 son. 

Les contributions qfii- fe levant fur le peu. 
pie, font de'detet fortes; Je$ lines reelles, qui 
fe per^oitent fur les .cbofes ; les autres per fon- 
ifeties , qui fe payent par t6t& On donne autf 
ufte* & aux at&res les nom3 d'impdts ou de fub- 
fides: quandie people fixe la fomme qu'il ac- 
ocQrde, eHe s'appeile fubfide ; qjuand il accords 
toot leipfrtfduk d\me taxe, alofrs c'eft un impdt; 
6* tfowe. dans, le livfd' de^ l'Efprit des loix , 
que nmpafifiioff par th& eft plus propre k la fef- 
viWfde, & k ttWte rlelle plus convenable a la 
Ubeirrtr Cete feroit incontestable', files eontin J 
gdttspa* t£t# ckoient <*gaux; ca» il n'y aurott 
tfeft deplus difptoportionn^qu'unepareille taxe; 
8C c'eft fuMOut dans les proportions exa&eitfent 
obferv^es, que confifte Tefprit de la liberty. 
Mate ft k taxe par t&te eft exa&ement pro* 
portlom^e au moyen des particuliers , comme 
pottwoHiStre Getle qui porte en France le nom de 
Capitation , & qui de cette maniere eft a la fois 
rictfc &perf6nneife, elle eft la plus Equitable, 
&pat Cbft&quent k phis convenable 4 des hom. 
mes Hbfces* Ces proportions* paroiflent d'abord 
tr&s - faciles 4 obferver , parce qu'&ant relatives 
4 l'&at que chacuB ticnt dans le monde, les in- 
c 2 
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dications font toujours publiques; mais outre cjtte 
Tavarice , le credit & la fraude fcayent eludex 
jufques a 1'eVidence , il eft rare que Ton tienne 
compte , dans ces calculs , de tous les £16mens 
qui doivent y entfer. Premifrement , on doit 
confidejer le rapport des quantity, felon le- 
quel , toiftes chofes egales , celui qui a dix fois 
pins de bien x qu'un autre , doit payer dix fois 
plus que lui. Secondement , le rapport des ufa- 
ges, c'eft-a-dire, la diftin&ion du n£ceffaire & 
dufuperflu; celui quin'aquele fimplen&reflaire, 
ne doit rien payer du tout; la taxe de celui qui 
a du fuperflu , peut aller , au befoin , jufques k 
la concurrence de tout ce <jui excede fon necef- 
fairc. Acela, il dira qu'eu egard a fon rang, 
ce qui feroit fyperflu pour un homme inf^rieur , 
eft n(keflaire pour lui; mais c'eft un menfonge; 
car un grand a deux jambes , ainfi qu'un bou- 
vier, & n'a qu'un ventre non plus que lui. De 
plus, ce prdtendu n^ceflaire eft fi peu n^ceflaire 
a fon rang , que s'il f^avoit y renoncer pour un 
fujet louable , il n'en feroit que plus refpe&t. 
Le peuple fe profterneroit devanf un Miniftre 
qui iroit au confeil a pied, pour avoir vendu 
fes carrofTes dans un preflfant befoin de PEtafc 
Enfin Fa loi ne prefcrit la magnificence a per- 
fonne, & la bienteance n'eft jamais une raifon 
cpntre le droit. 

Un troifieme rapport , qu'on ne compte ja- 
mais } & qu'on devroit toujours compter ic prc- 
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**iier, eft celui'des utilitis que chacun retire de 
Ja confederation fociale, qui protege fortement 
les- immenfes pbfTeffibns du riche , & laifle a 
peine un miferable jouir de la chaumiere qu'il a 
conftruite de fes mains; Tous les avantages de 
la foci£t£ ne font-ils pas pour les puiflans & les 
riches ? tous les emplois lucratifs ne font-ils 
pas remplis par eux-feuls? tbutes les graces, toii- 
tes les exemptions ne Ieur (bnt-elles pas r6fer- 
v^es? & Fautorite publique n'eft-elle pa^toiite 
en leur faveur ? Qu'uh hotrime de confideYation 
Vole fes cr£anciers, ou fafle d'autres fripbnnd* 
lies, n'&l-il pas toujour* fur de riinpunit£S 
Les coups dfe baton qu'il diftribue, les violences 
qu'il commet, les rneurtres monies & les aflaflp- 
nats dont il fe rend coupale, ne font-ce pas des 
affaires qu'on affoupit* & dont , au bout de flic 
inois, il n'eft plus queftion? Que ce m£tne hoin- 
me foit vote, toute la police eft aufli-tdt eft 
r inouvement, & malheur auxinnocens qu'il foup^ 
conne! Pafle-t-il dans un lieu dangereirjc; voitt 
les efcortes en campagne : l'aiflieu de fa chaife 
vient-ila* fe^ rompre; tout vole a fon fecours; 
fait«6n du bruit & fa porte ; il dlt un mot, & 
toutfe tait: lfrfoule rincommode-t-elie; il fait 
un figne, & tout fe range : un charretfer fe trou- 
ve-t-il fur fon paffage ; fes gens font prfcts a 
raflbmmer; & c&quante honn&tespi&on* allant 
a leurs affaires , feroient plutot ^crafts t qu'un 
faquin oifif retard^ dans fon equipage. Tous ces 
£3 
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Ygards ne lui coi*e*t ; pfts wn Sou; iU fcptfe 
droit de lliofltfB* rkjie, & »on ie priMe & #- 
.ch$ffe. Que le tableau ,& ,p?iuvre eft diff^ientf 
JPlvs rhymanit^ Ji*i droit, plus k foci<^£ lui ip- 
4yfe: touw ljes partes l«i fpnt fei»£*s, mJtoe 
equafld iUk droit de l«ts fail* ©wrrir; & fi gufj* 
quefpis il obtieftt jjirflifie, c'efl.avejc plus dej$i- 
owrqu'Mfi awe n'j^tiendwit^r^QB: ^'il y*i# 

$u?«r tona? |a prtf^j^; }1 $>o*te toujour, 
fop&e fiMBtmgjt,, *#He do&tfiro wifin pins ri<&$ 
*,le^r4#t derfeffairs^xfwpter: *u nwndr? ; acr 
cidentqui lui t arrive, cbftcan s^loigoe de i#i,t 
$ JajpaMv^c^cJ^Fi^tP fW&rfe, Ipin #£«e aid£ 
Wr»BP?iQnne, je le u^ fcepreu* s*U £vit$-ep 
^(^; J$s ayaiaes ites.ww teft^ 4'ua jeun* 
J>uc : «n up Bjot , .tejite afliflaflce gmwe 1$ 
-ftiit *u befom> ;p*ictf&i$at parce sp^l ^n\a : p# 
& 9iK)iU,pay«r: a>ais jel<? U^s pour unbofflr 
3$ jpqnjji, s'il * ^e ^^»r^vpir ( l!4waftiMW 
uta, uaeglle finable,, & m puUfiw voi&i. 

ilfee ajfcre #tf»^on t w»rmoi9s.^ 
fit**, e'eft gu$ l^s per^ ck^jmrcs/foK l*gj*» 
»HP iPQj&s ; rtpftrabj^ ^u$ opli^.duiic^, & 
SI* to difficult^ (I'Acqu^dr croittftujoiHs §£&&» 
SWifaJrt&m. Qji ae iaKfifP *$«c*ie&j c<*U 
§ft : ^al iims \& agair*s cawjae *& $fy(tqp*# 
Vmglfrt #ft Ja Je&eote & J'w^eftjt, <& Jki j«r 
»we BiftP&tfft 3H#l£ii$fotf #li*s. 4iffisle i && 
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**eft que tout ce que lc pauwe pajre, eft a ja- 
mais perdu poor hii , & t efte ou revient dams Its 
mains dtrriche; iSc comme tfeft aux feuls hom- 
ines qui ont pan au Gourernement, ou A ceux 
qui en apprwhent, que paffe t6t ou tard le pro- 
duitdes imp6cs , ils ont, mftme en payant leur 
contingent, un intttfct fenfitte i les augmenter. 

IWfinnons ten quatre mots le pafte facial des 
deux &acs. Vxms aoez befoin demoi, car ft fids 
riehe gP t>w ites pauvre ; faijbnt done un accord 
•wntre nout: je permettrai qvexous ayez lljonnear 
de me fervtr, '4 condition que vous tne -domertz le 
feu qui *vous rejh 9 pour la peitfe+qucjeprendrav 
it vous commander. 

Si i*on combine avec foin tootes ces diolbs , 
on trouvwa que, pour T^partfr les taxes d*une 
'jnaniere fcqnitabie & vrafment proportionnelle , 
Hmpofttlon tfen dofc pas ttre ^ite fcutemeftt 
CJiTaifbn'deslrftns des 'contrfbuables , mais en 
xaifbn compofie 'de hi difference de tears condi- 
tions & du fupefflu deleurs itfens; operation 
ti£s-inipottante iktffts-tliffidteique fbrtttous les 
jours "8es multitudes de connote liuttn&es gens & 
tjdi «$avent l*axtthiwStiqtte , 4 nrate dont les 'Pith 
tmWles JHfowwr/f**^"* Ti*ettffentblfe4te'rtittrger 
qtfentreniblam-&'en4lematraant au tWliies lu- 
Tnieres* fle'ltintfcgrtrf.. 

Un autre inconvenient de la taxe perToiradl- 
lt , t*eft de ; fe.faire trop femh: , ; & d^tre lev£e 
avee trop *fle-'durctt; te qtfi if empfcehs pis qtfcil- 
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le ne foit fujette a beaucoup de non-valeiin^ 
parce qu'il eft plus aift de d&ober au r61e & 
aux pourfuites fa.tfcte que fes pofleffions. 

De toutes les autres iippofitions, le cens for 
les terres ou la tailler^elle a toujours pafK po\p 
la plus avantageufe dans les pays oil Ton a plus 
d't*gard a la quantity du produit & a la f&re$6 
du recouvrement, qu'a la moindre incommoditl 
du Peuple. On a mfime oft dire qu'il falloit 
charger le Payfan pour £veiller fa paretic, & 
qu'il n£ feroit rien, s'ii n'avoit hen i payer. 
Mais Inexperience dement chez torn les Peuples 
du monde ceite maxime ridicule: c'eft en Hol- 
lande, en Angleterre , oil le cultivates pa^e 
tres-peu de chofe , & fur-tout a la Chine , oil il 
ne paye rien, que la terre eft le mieux cultiv^. 
Au contraire, par-tout ou le Jaboureur fe voit 
charge a proportion du produit do Con champ, 
, jLl le laiffe en friche, ou n'en retire exaftemeqt 
*<qut ce. qu'il lui faut pour, viyre* Car pour qui 
pexd le fruit de &> peine, c'eft gagner que ije 
rien faire ; & mettre le travail a l'amende, eft 
W moyen fort fingulier de bapnir la parefle. . 

De la taxe fur les terres ou fur le bled , fur* 
tout quand elle eft exceffive* xtfukent. deux in- 
cpnvfoiens fi terribly* qu'Us.doiventdipeupl^r 
& miner a la longue tous les paps oil elle dfc 
itablie. 

Le premier vient du dtfaut de circulation 
do3 efpcces; car le commerce & l'iqduftne atti- 
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1 rent dans les capitales tout l'argent de la cam- 
pagne : & rimp6t d&ruifant la proportion qui 
pouvoit fe trouver encore entre les befoins du 
laboiureur & le prix de fon bled, l'argent vient 
fans oefle & ne retourne jamais ; plus la* ville eft 
riche,. plus le pays eft miferable. Le produit 
des utiles pafle des mains du Prince ou des Fi- 
nanciers dans celles des Artiftes & des Mar- 
chands; & le cultivates qui n'en recpit jamais 
que la moindre partie , s'£puife enfin en payant 
toujours £gatement & recevant toujours moins. 
Comment voudroit-on que pflt vivre un homme 
qui n'auroit que des veines & point d'arteres, 
ou dont les arteres ne porteroient le fang qu'a 
quatre doigts du coeur? Chardin dit qu'en Perfe 
ks droits du Roi fur les denies fe payent auffi 
en denr&is; cet ufage, qu'H&rodote t&noigne 
avoir autrefois 6t6 pratique dans le mgme pays 
jufqu'a Darius, peut pr£venir le mal dont je 
viens de parler. Mais a moins qu'en Perfe les 

• Intendans , Diredeurs , Commis , & Gardes- 
magafins ne foient une autre efpece de gens que 
par-tout ailleurs, j'ai peine a croire qu'il arrive 
jafqu'aiL Roi la moindre chofe de tous ces pro- 
dnits r que les bleds ne fe gatent pas dans tous 
ks greniers, & que le feu ne confume pas k 
plupart des magafins. 

Le fecond inconvenient vient d'un avantage 
apparent , qui laiffe aggraver les maux ava*t 
qu'on les apper$oiyc» C'eft que le bled eft une 
c 5 
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4enr& ijue its imp6ts ne rancMrifent point 
dans k pays qui k produit , & xtont, malgu^ 
*fonjdb£blucii6ccffit^, knguanrit^ tKminue, fans 
que le.prix len lugmcntc ; ,ce qui fcitque beaa- 
jconp.de.gans mwirettt de fnm, quoiqueie bled 
:cantmtic d'etre i^on mar ch6, & (pie le. laboir 
rcur cefle feuiicharg^ de Fimpfo qu'il n'a pft itt- 
fdquer fur tie :prix tie la >vente* 11 rfeut Wen :fcri- 
ic attention qtrtoh ne doit pas nufaoner de ia 
tttiile lAelle somme des droits .far toutes tea- 
laaijchandifesspihenibnt tanffler le prix,& font 
^inri^ay^s.morns paries mrchandrque par les 
WBjaetsms. Car ees jdrotts , queique farts qu'ils 
puifBent tee, Tom ;pourtant votonGaires., & ne 
font payfo par ie Marchand iju'A proportion des< 
marchandifes qu-il achate; A cotmac il n*acfae« 
?te jqu?A 4>ropoftion de (to ddbit, if fait la loi au 
^Bdrtiinilier. Maislfckboureut.qul^foitqa'U vai* 
/tie aunon,, eft contraint deipayer Adestermcs 
ikjces pour leiterzem quUl caltwe-, n'eft pas Je. 
anatae d*attendre ipi'on avette A fa idenrfe le 
jpfix 4n*il \m qdait^ A quand il me la memfarat 
spas pour rs'emretenbr^ il feroit?faK£de'ia vmf 
4n pour tpsyer. k tattle , xke Arte qoe cfcft qpual- 
ajaeftw )l^nDrmifi£ xk Hunpofition jqui siakiiieBt 
dadtenaielwi prfju 

Remarquez encore que .tee wflbarees-dacom- 
jjaenaefci l'indnftrie, loin ite xsendce la faille 
felts fuppostahte pardUatondknce ate l'ajgettt, ne 
Ja-j8iitent^uc'|du^^nAfeufe. jj* nUnflfteaai, 
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.point fur uuexhofe tfeste>identc , fifivoirquefi 
la pl&s^umcte ou moindee quantity dfargentdans* 
un Ettt* peut toLdonner jpto ou moins de cre- 
dit au dehors, elk ne -cbange ^cn auaine maait- 
*e la fortune rAelle des Citoyeas, j& ae les met 
ni plus ni moans A leur aife. Mais je feiai oas 
jkux rtmazques iinportantes; Time, qu'& moms 
que 1'Etafc n?*it d£* denrte* fuperHu*; &qoe 1'a- 
JwwUiuje de Tangent nc *itnne 4e lexir dibit 
,chqzl'£tt»nger f <tas vilies x>ii fe fcHlexawnmer/ 
ce, {e Ccntent feules de xette aUondtnce , & 
que le payian ne fait qu'en devenir reiatiyement' 
,plus pauvre; l'^utre, quele prix de toutes cha- 
fes hauffant avec raugmentatfoiixde l'argcnt, \l 
,faut*»ffi que le* imp6ta hauffenti proportion; 
lie forte que le labpureur fe trouve phis charg^ 
Sins avoir plus de reflources. 

On doit voir que la uiiie fur les terres eft 
jon veritable irap6t fur lour prodatt. Cependant 
ehacun convent gje rien n'-eftlidUugereuxq^i^ 
Jaipdt fur te We4> pay^ P«r racheteur; com- 
ment ne voit-on pas que le mal eft cent foisipixp: 
jjuand^et impdt eft paye* par ie cultfcvateurrmS- 
me? N'eil-.ce pa^ >attaqucr ia fublifUnce icVJBr- 
tat jufques dans ia fource? N'eil-ce pas ttavaii- 
Jter auffi direaementqtt'il eft $>oi&ble Awd^peu- 
pler le p^yg, & par contequcnt A le jruioer iJ# 
longue? car il n'y ^ point -pour una JNationde. 
yice difette que ceile dee hommes. 

Ji ji^fiparttoit gu'*u \^iiiahk h^mjne d'Et^t 
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d'Hever fes vues dans Paffiette des impAts, pfiifc 
haut que l'objet des finances ; de transformer 
des charges on£reuf«s en d'utiles r^glemens dfe 
Pofice/ & de fair© doutfcr au Peupie fi de tels 
£tablifTemens n'ont pas eu pout fin lfe bfen de la 
Nation pltitAt que le produit des taxes. 

Les droits fur Pimportation des marchandifes 
itrangeres , ddnt les habitans font avides fans 
que le pays en aitr befoin , fur l'exportatiop de 
celles du cru du pays dont if n'a pas de trop , & 
dont les Strangers ne peuvent fe paffer , fur les 
produftions des arts inutiles & trop lucratifs', 
for les entries dans les villes des chofes de pur 
agr&nent, & en g£n£ral, fur tous les objets du 
luxe , rempliront tout ce double objet. Ceft par 
de tels imp6ts , qui foulageat la pauvret£ , & 
chargent la richefTe , qu'il faut pr^venir I'aug- 
mentation contfnuelle de Vin6galit£ des fortu- 
nes, rafferviflement aux riches (Pane multitude 
d'ouvriers & de ferviteurs inutiles , la multipli- 
cation des gens oififs dans les villes, & la d&« 
fertion dfcs campagnes. 

Heft important de mettre entre le prix des 
chofes & les droits dont on les charge, une tel- 
le* proportion, que Paviditd des- particuliers ne 
foit point trop port£e a la fraude par la gran- 
deur 1 des profits. II faut encore pr^venir la fad" 
^t^* dfr la contrebande, en pr«£f«*rant les mar- 
chandifes les moins faciles a cacher. Enfin it 
^onvient que Wmp6t foit pay£ par celui qui-enb 



d by Google 



I/E' C O NO MIE POLITI Q t7 E. tfl * 

ploye la chofe tax£e, plutdt que par celui qui 
la vend , auquel la quantity des droits dont il fe 
trouverok charge, donneroit plus de tentations, 
& de moyens de les frauderi C-eft Pufage con- . 
ftant de la Chine, le pays du monde oh les im- 
pdts font les plus forts, & les mieux pay&: le 
inarchandne paye'rien; Pacheteur feul acquitte 
le droit, fans qu'il en r^fulte ni murmures ni 
Editions ; parce que les denrles n&efTaires a la 
vie , telles que le riz &*le bled , 6tant abfolu- 
ment franches, le peuple n'eft point foute, & 
rimp6t ne tombfr^ue fur les gens aifts. Au ref- 
te toutes ces precautions ne doivent pas tanc 
&tre . dittoes par la crainte de la contrebande , 
que par Pattention que doit avoir le Gouverne- 
ment & garantir les particuliers de la tedu&ion 
des profits iltegithnes , qui , apris en avoir fait 
de mauvais Citoyens , nfc tarderoit pas d'en ffei- 
re de mal-honnStes gens. 

Qu'on ^tablifle de fortes taxes fUr laHivr^e , 
fur les Equipages, fur. les glacesi luftres.ft ameu- 
blemens, fur les ^toffies & la dorure , fur lee 
cours & jardins des hdtels., furies Spe&acles de 
toute efpece, Au: lea profdBons oifeufesi com- 
me baladins , cbanteurs y hiftrions , & en ua 
mot , fur cette. foute d'objets de luxe , d'amufe? 
ment & d'oifivet^ , qui frappent tous les yeux* 
& qui peuvent d'autant moins fe cacher, qud 
Leur feul ufage eft de fe montrer , & qulls fe- 
xoient inutiles §'ils n'&oient vOs. Qu'on jia 
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craigtte pas que de tds produksfuflent arbitral? 
xcs, pourn'Stre £6nd6s que fur des chafe qui 
nc font pas d'abfolue n<fceflhe : deft bien mal 
cannoitre les hoitunes que de ctorre qitfapris- 
s'tefclaiffii une fois ftdutrc par lehoe., iky. 
poiflent jamais renoncer; ils reBOHcercienr cent 
ids ptatdt. an rofceffaire, & aimeroient encore: 
ntieux momit de fium quede hoate; L'angnfirn^ 
tadon dehtctepenfeue fera qo'une nouvelte raf- 
fon pour :1a fbutentr , quand la vanrt6 dc f^mou- 
tter opulent fera Con profit daprixdef la ichofe 
&de&>fraia de la taxe. Tarn fu?if-y aura des ri- 
^ dies, Us voudrout:fe diftinguer des paurces:, &* 
rJBtat nefcauroit.fe former un rcvenu mora* 
onireuBcnlpMs affte^que far cetter diftin&ion. 

Far lan^raeraiibn, Viudu&tic n'-aurok riets 
& fiiuffrir d'un ordre Aconomique qui enrichirpit 
le» Finance*, raniineioit Vagricukute, en fow- 
lageant le laboureur, & rapprocheroit infenfiblea 
racnt toates les fortunes de cctte m^diocric^ qui 
firft la: veritable: force, d'un Etat. II fe pourroit , 
)ff Tasrouev que lea ifop&ts contribuaflent i fatre 
ptffer pdus- rapidement quelques modes ; mais eo 
Be ferolt jamais que pour en fubftituet d'autres 
for lefijuellcs i'Ouvrier gagneroit , fans que le 
fife cut rien a perdre; Ea un mot fuppofons que 
ttriprit du Gouvernement foit conftammentd'af- 
fcolr toutcs les taxes fur le. fuperfhi des ricbe£ 
&• , tt arrivera de deux chofes Vxme: ou Jes ri- 
ches renonceront i leurs d<5penfe$ {uperflucs 
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poor n'en faire que dtotiles., qui retonrneront 
au profit de l'Etat ; akra l'affiette dcs imp6l$v 
aura produit l'effct dc» meilleurea lout fotupr 
tuaiies;; les d^peafes. de I'Etat auiont n^eeflai? 
rcaient dimimi&ayec eeUes do* particuKets;, & 
laftfc ne fauroit moioa rcccvok de cette mamc* 
re, qu'il n'ait beaucoup mains, encore & d^bouBt- 
for : 6a fi les.riches.aetliiranHenk rica de letwsr 
profufians,. le fife aucadaosle p^oduit.cUd iHt- 
pits les reflbunces qtfil checchoit pour, $Qurvok 
attx befbins r&ls de l'Etat Dan* le; premier 
cos, le fife, s'eorichk da tome-. la ddpenfe qtfil 
a.de moinsdt faire; daiwlefeeond* U s'eariehftr 
encore de la ctepenfe: inutile dwiparticutters. 

Ajoutons k tout ceci une importaafcediftinc* 
tk>n dial matier* de.droit paiitrque, ; &i laqualle 
les Gouvern*uwns> jaioux da* faire tout p*r eu» 
rafcmes, devioient dpnn*r une.graade attention* 
J*ai dit que les ta&es perfonnfilles .& les impAtfc 
fur les chofe*d'.une jUafoke. n&effitd , attaquant. 
dire&ement la, dsoit<le p?opp&&, & par coof^ 
quent le vrai fonckiment de la focidtd politique, 
font toujour»:fujets4:d6$ confidences dangerei*^ 
fies, s'ils na font (kablia avec i'expre§ confente- 
lnent du peuple ou.de? fes repr&en&ns. 11 n'en 
eft pas- de: mime dee cbofiaa dont on peut -s'ia- 
terdire Fufage; car alors le particulier n'&aat 
poifit-abf9lument.contraint-a* payer-, fa contrtbn* 
tion peut pafTer pour volontaire ; de forte quo 
lc confentement particulier de chaciw des con* 



d by Google 



ft D I S C © U ft S S U R &£. 

tfibuans fupptee au confentement g£n£ral , & le 
fuppofc mfcme en quelque maniere ; car pour- 
quoi le peuple s'oppqferoit-il & toute impofition 
qui ne tombe que fur quiconque veut bien la 
payer ? II me paroit certain que tout ce qui 
n'eft pas profcrk par les loix, ni contraire aux 
moeurs , & que le Gouvernement peut deTendre, 
il peut le permettre moyennant un droit. Si , par 
exemple , le Gouvernement peut interdir# Vufar 
gfe des carrofles , il peut a plus forte raifon im- 
pofer une taxe fur les carrofles , moyen fage & 
utile d'en bl&mer i'ufage fans le faire cefler. 
Alors on peut regarder la taxe comme une efpe- 
ce d'amende, dont le produit d&lornmage de Va-" 
btis qu'elle punit. 

• Quelqu'un nfobje&era peut-£tre que ceux que 
Bodin appelle impofteurs, c'eft-i-dire, ceux qui 
impofent ou imaginent les taxes , gtant dans la 
clafle des riches, n'auront garde d'^pargner les 
autres & leurs propres d£pens, & de fe charger 
eux-m$mes pour foulager les pawres. Mais il 
faut rejetter de pareiiles id£es. Si , dans cha- 
que Nation, ceux & qui le Souverain commet le 
Gouvernement des peuples , en ^toient les enne- 
rftrs par &at, ce ne feroit pas la- peine de re- 
chercher ce qu'ils doivent faire pour les rendre 
heureux. 

ERRATA,^. 48. ligne 10. jamais. *>**//. 
- Ce ne fut qu'au Siege de Veies qu'on com men fa de 
paver rinfentcrie Romaine, Mams &c. 
Page 48. Hint 11. if4ch. Ronaines. 

EX- 
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EXTRAIT 

DU PRO JET 

HE 

VA IX PERP^TtfELLE 

DB MONSIEUR JL'JBBE 

D E S A I N T.-P IER RE. 
War J. J. RODS SEAV, 

Citoyen de Geneve. - 

Time gems humanum pofiiisfibi cmfultt amis, 
Ihgttevicen \ gm tmnti mit. ,, Luciin. 
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AVERT1SSEMENT. 

XL y a fix ans que M. le Cbmte de Saint Tierrc 
riayant confid les manufcrits de feu M. FJ\M 
fan onele , favois commend fabriger fes icrits 
fifin 4f lis lendrejlur commodes & lire, & f** ce 
fuHls on* futile ffa plus cemu. Men deffein Itost 
de publier t ee$ (dbiigt *n dew volmes^ Pun def- 
quels cAt contenu ^les extraits des Outrages, & 
r autre un jugement tfiijmmi fur cliaque prejetz 
mats apris quelque effai de ce travail, je vis fu'ti 
m m'jtoit tAsfrpptt ff P*X* 1?2 ^Hp*™ fotflfcT 
tfabaeqlmnai done >ce Mejfeto, jpris rmxdrfeula* 
nentexkutifur la Paix-perfituelle £? fur la Po- 
lyfinodic. Jt veus mveye , Monfieur, h premier 
de ces extraits, comme m fujet inaugural pout 
vbmydnimezUfai*, & dene he Uries la*ef 
pirent. PuiJ/msnous la voir bientto ritaMie entre 
frs JutffaoKtsS cer&tfttet Avtpvrs fmneV*j$- 
mais we, & U step $V ajywfhui ation dei* 
lefpirer. • 

Rousseau. 

A "Montmorency, lc 5 Dictnfbre 17$* 
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PAIXPERPETUELLE. 

VvOmfne jamais Projet plus grand , plus beau 
in plus utile n'occupa l'efprit humain , que celai 
cPune Pair perpituelie & univerfelle emre tous 
lesPeuples de VEurope, jamais Autcur ne m&- 
rita mreux l'attention du Public que celui qui 
propofe des moyfcns pour mettre ce Projet en 
execution. 11 eft mfime bien difficile qu'une pa- 
xeille matiere laiffe un homibe fenfible & vet* 
itueux exempt d'un peu d'enthoufiafme; & je ne 
fijais fi Tillufion d'un cccur vgritabieraent hu- 
main, a qui Ton zfile rend tout facile, a'eft pas 
en a&a pr£Rrable a cette Spre & repouflante 
raifon # qui trouve toujours dans fon indifferen- 
ce pour le bien public le premier ebftadle a 
tout ce qui peut le •tvorifen 

Je ne doute pas que beaucoqp de Le&eurs 

Tie s'arment d'avance d'hicr£dulit£ pour redder 

au plaifir de la perfuaGon, & je les plains de 

prendre fi triftement I'entStementptur la fagef- 

fe, , Mais j'efpere que quelque ame honnSte par- 

tagera Amotion d£licieufe avec laquelle je 

prends la plume fur un fujet fi intgreflant pour 

rbumanit^ Je vais voir, du moins ed idee, 

lc6 lxommes s^unir & s'aimer ; je vais penfer a 

d * 
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une dauce ct paifible foci&d'de fferes , vTvans^ 
dans une concorde £ternelle , tous conduits par 
les m6mes maximes , tous heureux du bonheur- 
communj &, r^alifant en moi-m£me,un ta- 
bleau li touchant, l'image d'une. f£iicit£.qui n'eft 
point m'en fera gotiter quelques inftans une ve- 
ritable. 

Je n'ai pA refufer ces premieres lignes au fen* 
timent dont jVtois plein. T&chons maintenant 
deraifonner de fens-froid. Bien r^folu de ne 
rien avancer que je ne le prouve, je crois pou- 
voir prier Ife Lecleur a Ton tour de ne rien nier 
qu'il* ne le refute ; car ce ne font, pas tant les 
raifonneurs que je crains, que ceux qui , fans 
fe rendte aux preuves , n f y veulent rien ob- 
jefter. 

II ne faut pas avoir longriems m£dii6 fur les 
moyens de perfe&ionner un Gouveinemeut quel- 
conque, pour appercevoir des embanras & des 
obftacles qui naiflent moins de (a conflitution 
que dfe fes relations externes; de forte que la 
plupart des foins qu'il faudroit confacrer a fa 
police , on eft contrafnt de les donner 4 fa /Q- 
ret<*, & de fonger plus a le mettre en <kat de 
r^fifter aux autres qu'a le rendre parfait en lui- 
meme. Si Tordre focfal £toit, comme on le pre- 
tend , Touvrage de la raifbn plutdt que des 
paflions, eteon tardS (i long-tems.d voir qu'on 
en a fait trop bu trop peu pour nptre bonheur; 
que chacun de nous £tant dans l'&at civil avec 
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fes concitoyens & dans l'ltat de nature avec 
tout le rede du monde , nous n'avons pr^venu 
les guerres particulieres que pour en allumer dq 
g^n^raies , qui font mille fois plus terribles ; $ 
qu*en nous uniflant & quelques hpmmes , nous 
devenons r^eilement les- ennemfc du genre 
humain? i 

SHI y a quelque moyen de lever cei dange* 
reufes contradi&ions , ce ne peut 6tre que par 
une forme de gouvernement conf£d6rative , qui* 
uniffant les Feupies par des liens femblabies A 
ceux qui unifTent les individus, foumette £gale- 
ment les uns & les autres & TautorW des Loix.. 
Ce gouvernement paroit d'ailleurs pr£f«$rable k 
tout autre, en ce.qu'il comprend 4- la -fois lea 
avantages des grands &des pedtsEtats, qu*il 
eft redoutable au- dehors par fapHiflknce, qut 
les Loix y font en. vigueur , & qu'il eft le foul 
propre a contenir. £galeinent les Sujets f let 
Chefs & les Etrangers. 

Quoique. cette forme paroiflfe nouvelle k cer- 
tains egards,. & qu'elle n'aiten effet 4t6 Men 
entendua que par les Modernes , les Anciens ne 
1'ont pas ignore. Les Grecs eurent leurs Ami 
philtions, les Etrufques leurs Lucumonies ,. les 
Latins leurs F&ies , les Gaules leurs Cit£s , & 
le& derniers foupirs de.la Grece devinrent enco- 
re illuftres dans la Ligue Ach^enn^. Mais nul- 
les de ces confederations n'approcherent pour 
Ja.fageffe de celle du Corps Germaniqge, de,l*i 
d3 
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Iig»e Btfv&iqttfc * des Utats G£n£raux* Que if ; 
eestitorp&^Htiques ibntencoretM fi petitaonv 
bre ft li loin de hi perfc&ion dont on ttnt quite 
fcrofent fufccptibles , c*ett que le mieur ne Vex- 
^cutepas comrne il 4'imagfne, & qii'en Politi- 
que mlnfi qu'en Morale, r&endoe de 110s con- 
noiflances ne prouve gueres que la grandeur de 
80s inauK* 

Outre ces confederations publfqow , il s'en • 
peat former tacitemetat d'atffres afcfns apparen- 
tes & non raoinsTl&ftes, par rumen des tn&» 
y$ts, par ie rapport des maximes, par la con- 
ifennft£des*©uturaes, ^u par d^autres cfrconf- 
tances qui laiflent fubfifter des reflations cotmm*- 
ncs *ntre des *eujrtes dfvffts. Ceft atnfi que 
tontes les Puffiances fte i'Bnrope Forment entre 
•Ibes ane Cone de fyft&ne q«i fes unit par une 
ttfcme rdligion, 'par Tin a*me droit des gens, 
fj» les inwurs , par les tettres, par le xommeiw 
ce,.& par une forte d'£qu?Hbre -qui eft l^efffct 
n£oeffaire de tout cek , & qui, fans que per* 
fame fbnge «n *dFet i le conferver , ne ferdk 
fBourtam pas H feefle i rempre que le penfent 
bcaoct)up<d4 gens. 

Cette 4 fotf&* ^les *eupte tie TEarope n*a pas 
toujour* esiftfc , ft to caufcs particuReres qui 
4*6ntfillt«rt»e fcrrent encore i Ta mahrtenhv 
En effot , avam les conqufrtes des Romains , 
•ous les FeujpHes 4t cette partie dumonde, bar- 
tow* & totormus Jes uro aux autre* , x'awricnt 
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ttentte cmmiUHpfeliBr qwrii*edUi0flmes,qaft- 
te (|ui t meitte ators,par r«fcfav*ge;, no dtf- 
ftroit^uetc dn»*leur $fprk decelte dc Brutfc 
Aufll to Gfccs , wtfonneuts & *rrtn& , diftia- 
gucftenMb, pour aiftfi dire;, cteujc ofpaces dina 
Vhumtite; dont rune,, f^avoir :1a Jteur * tail 
flute pour commander,; &V*utre, t qui oompro- 
noitiout tejefte du mondc , uniqucmcatt poor 
fervtir. Dc ce pnncipc, U r^£ultott qu'un £*&. 
iols mi w lbere n'tooit rien «k-plt* poor 19 
Grec que n'eftt it&xm Caffre pu un Am&rkain.,. 
ft 'tea £»rJM*e9 «ux«-mgmag n'avoient- pas jplua* 
d'effinW *otrr euxque n f m arotent te Gkb 
arec les gnu & tes auttos., 

Mais Qtttnri'cc Pwple , Jowroin par naw- 
jre^ out^t^ tfoumia w RmnAkw fas cfdav« f 
ft -gntaietfMUtfe,ite J (MfluTpbete sermu etit ftdii 
le rafcmr jPNfe ii >fie if otaia u»© tmion jptrifetqut: 
A ciMite «tit« tat* Jes jsemfercs d'un in4me Sqk 
pine; «jttC'Unkm fot^eaucoup ?effi5rr6e (par Ja 
masiroe. m tt4s?&ge ©a t^-nafenf^ -de com- 
jttroiquw am: wHrau* <teua las droits des wi* 
quoitra , & Air-ifjut <par te f ameux Btaset de 
Ctaate, qei Jhttwpprftit ***&* Sitfets de JKo- 
*e iw JK>mbw de Xqs Gkoycos. 

A J* chatar politique qui r&miflfaft ainfi ton* 
ka««na^e0 QBfWjdwp^^ fejoigatrem lea inf- 
titiuiao* sivito & Jes Wk <qui da»u«!* *»- 
*»uvdle force i cps Urnf, m d&eoofnsw dV 
&* anaatar^gpittfefe,* daiu # »rfctfiu,«dk*- 
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moins autant qu'on le pouvoic dans un d vatic 
Empire , les devoirs & les droits rlciproques 
du Prince & des Sujets, & cenx des Citoyens 
cntre eur. Le Code de Th^odofe, & enfuite 
les Livresde juftinien furent une nouvelle chat* 
ne de juftice & de raifon fubftitu£e a-propos i 
celle du pouvoir fouverain , qui fe reiichoit 
tris-fenfiblement. Ce fupptement retarda beau- 
coup la diffblution de TEmpire, & lui confer* 
va long-tems une forte de jurifdi&km fur les 
Bar-bare* mfemes qui le d^foloient* 

Un troifieme lien , plus fort que les prGct- 
dens, fut eetai de la Religidn, & Ton ne peut 
nier que ce ne foit fur-tout au Chriftianifme que 
•1'Europe dok encore aujourd'hui Tefpece de fo- 
ctet£ qui s'eft perpttuie entre fes membres; tet- 
lement que celui de ces membres qui n'a point 
adopts fur ce point le fentiment des autres, eft 
toujours demeur6 comme Stranger parmi eur. 
Le Chriflianifine; fi m£prif£ a fa naiflance, fer- 
yit enfin d'afyle i fes d&ra&eurs; Apr£s l'avoir 
fi cruellement & fi vainfement perfikut^, TEm- 
pire Rdmain y trouva les reflburces qu'il n'avoit 
plus dans' fes- forces ; fes miffions lui valoient 
mieux que des vi&oires? il envoyoit des Ev&- 
ques riparer les fames' de fes G6n£raux , & 
triomphdit par fes * Pr£ttes quand fes Soldats & 
toient battus. C'eft ainfi que les Francs , le* 
Goths, les Bourguignons , les Lombards, let 
Avare*4i mill* autres reconaurat enfin J'aut*- 

iitd 
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liti de t'Empire apres l'avoir fubjugu£ , & re$u» 
rent, du moins en apparence, avec la Loi de 
PEvangile celle du Prince qui la leur faifoit an- 
noncer. 

T©1 &oit le refpecl: qu'on portoit encore a ce 
grand Corps expirant, que jufqu'au dernier in- 
ftant fes deftru&eurs s'honoroient de fes titres ; 
on voyoit devenir Ofiiciers de l'Einpire , les 
m6mes Conqu^rans qui Pavoient avili; les plus 
grands Rois accepter , briguer m£me les bon- 
neurs Patriciaux , la Pr£fe6ture, le Confulat; 
& , comme un lion qui flatte l'homme qu'il pour- 
roit d^vorer, on voyoit ces Vainqueurs terri- 
bles rendre hommage au Tr6ne Imperial , qu'ils 
£toient maltres de renverfer. 

Voila comment le Sacerdoce & 1'Empire ont 
£orm£ le lien focial de divers Peuples, qui, 
fans* avoir aucune communaut£ r£elle d'int^r&ts , 
de droits ou de d^pendance , en avoient une de 
maximes & d'opinioris , dont rinfluence eft ea- 
core demeur^e, quand le principe a 6t6 d&ruit. 
Le fimulacre antique de l'Einpire Romain a con- 
tinue de former une forte de liaifon entre les 
Membres qui Tavoient compote ; & Rome ayant 
doming d'une autre maniere apres la deftruction 
de TEmpire, il eft refte de ce double lien (a) 

(4) Le refpecl: pour FEmpire Upmain a tellement fur- 
v£cu a fa puiffatice , que bien des Jurifconfultes ont mis 
en queftion fi TEmpereur d'AUeraagne n'dtoit pasleSou- 
verain naturel du monde ; & BtTrtole a poufie Jes chofcs 
jufqu'a traiter d'h£r<Jtique quiconque ofoit en douter. 
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une focietc phis &roite eatre les Nations do 
r Europe, oil etok le centre des deux Puiflan- 
ccs , que dans les autre* Parties do moade, doot 
les divers Peuples, trop epars pour fe corret 
pondre , n't)Qt de pln6 mean point de rdunian. 

Joignez i oela la fituation particoliere de 
l£«rope, phis egalement peuplee, plus £gale- 
merit fertile, mieax reunie en toutes fes parties; 
le melange contiooel des incuts que les liens 
dufeng & ies affaires du commerce, det arts, des 
colonies ont mis entre les Souverains; la mul- 
titude des rivieres &. la varied de lew corns, 
qui rend toutes les communications feriies ; lira- 
incur inoonftame des Habitans, qui les poite A 
voyager fans cefle & a fe transporter trequem- 
merit lies one chess les mitres ; ttnventian de 
rhppumerie 3c le goAt general des Lettres, qui 
a mis entre ease une co*mwmaut£ d'etudes & dt ~ 
coirooiflfences ; eafin la multitude & ra petftefib 
des Etats, qui, jointe aux befoins du luxe A i 
la diverfee" des climats, rend les uns toujour* 
n&cefalres amc acnes. Toutes ces caufcc rcu- 
nies ferment de I'Europe, iwn-fealement com- 
me l'Afie ou PAfoiqiie, >une ideate coUe&km de 
Peoples qui n'ont de oonmuin qu*un nom, safe 
une facte* *6elle -qui a fit Religion, fes maeups, 
fes coutumes & me" me fes loix, dont aucun des 
Tetipies qui la compofent. "ne pent s # e*carter fins 
caufer *uiE-Jtdt des troubles. 

A voir, d'un autre c6t£ 9 les digestions per- 
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pttmlte*, les brigandages, les ufurpations , les 
r^voAws , let guenes, les meurtres , qui defo- 
leat journeJletQeot ce refpeftable ftjour des Sa- 
fes, ce brjllant afyle des Sciences & des Arts; 
i ©onfid&er dps beaux difcours & nos proc<Jdt*s 
fcorrjble*, tant d'humanit£ dans les niaxitnes & 
de cruaut^ daos les aftioos, une Religion (i dou- 
ce & one fi fcnguinaiie intolerance, une Politi- 
que fi j&ge dans les Livres & fi dure dans la pra- 
tique , des Chefs fi bienfaifans & des Peuples fi 
jaiT&ftble* , des Goovernemens fi rood£r& & 
des grates fi crueller ; on fcit k peine com- 
ment cprcitier oes Ganges contraries ; & cet- 
tt fjcatcrni^ pv^endue des Peuples de l'Europe 
ne femble £tre qu'un nam de d&ifion, pour ex- 
prim# tree none Jew routnelle animofit<J. 

Cfrepdant les shofes ne font que fuivre en 
ceift feur coiws natwel; toute focie&S fans loix 
m £0* Chefs, tout? union forage ou inainte- 
ane par le bafard, 4oit n£cefiairement degene- 
«ar en qperelle & diflention * la premiere cir- 
09oftmce qw viemt 4 changer; Fantique union 
des JReapto d* l'Europf a compliqut* leurs inte- 
nts & \vm *i% de wille nxanieres; ils fe tou 
cheat par ift&t cte points , que le moindre mou- 
vemeot.det ims a$ peut raanquer de choquer les 
autre*; leucs dMfions font d'autant plu^funef- 
tet, que tem tfaiibns font pjtas intimes ;•& leurs 
fr&pcmcs quereUei oot prefque la cruauti des 

e 2 
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Convenons done que l'£tat relatif des Pui£ 
lances de TEurope eft proprement un £tat de 
guerre , & que tous les Trails partiels entie 
quelques-unes de ces PuifTances font plutdt des 
Treves paflageres que de v^ritables Paix; foit 
parce que ces Trails n'ont point commun&nent 
d'autres garans que les Parties contra&antes , foit 
parce que les droits des unes & des autres n*y 
font jamais d£cid£s radicalement , & que ccs 
droits mal feints , ou res pretentions qui en 
tiennent lieu entre des Puiffarices qui ne re- 
connoiffent aucun Sup&rieur, feront ihfailliblc* 
ment des fources de nouvelles guerres , fi-tAt 
que d'autres circonftances auront donn£ de nou- 
velles forces aux Prdtendans. 

D'ailleurs, le Droit public dmVEuropc n*6- 
tant point &abli ou autorite de concert, n'ayant 
aucuns prindpes g&i£raux, & variant inceflam- 
ment felon les terns & les lieux, il eft pteio de 
regies contradi&oires qui ne fe peuvent conci- 
lier que par ie droit du plus fort ; de forte que 
la raifon fans' guide a(Rff£, fe pliant toujours 
vers l'int^rgt perfonnel dans les chofes douteu- 
fes, la guerre feroit encore inevitable, quand 
m£me chacun voudroft £tre jufte. Tout ce qu'on 
pcut faire avec de bonnes intentions, e'eft de 
decider ces fortes d'affaires par la voiedes ar- 
mes , ou de les aflbupir par dea Trait£s pa0t- 
gers; mais bierft6t aux occafions qui raniment 
les uiSmes querelles, il s'en joint d'autres qai 
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It* modifienc ; tout s'embrouille , tout fe com. 
plique; on ne voit plus rien au fond dcs cho- 
fe$; Vufurpation paffe pour droit , la foiblefle 
pour injufticc; & panni ce dtfordre continuel, 
chacun fe trouve infenfiblement fi fort d£plac£, 
que fi Ton pouvoit remonter au droit foKde & 
primitif, il y auroit peu de Souverains en Eu- 
rope qui ne duffent rendre tout ce qu'ils ont. 

Une autre femence de guerre, plus cachde 
& non-mom rtelle , c'eft que les chofes ne 
changent point de forme en changeant de natu- 
re; que dcs Etats hir&Uuires en effet, reftent 
dleftifo en apparence; qu'il y ait des Parlemens 
ou Etats nationaux dans des Monarchies ,.• des 
Chefs h£r6ditaires dans des Ripubliques; qu'u< 
ne Puiffaqce d^pendaate d'une autre, conferve 
encore une apparence de liberty ; que tous leg 
Peuples, foumis au m&me pouvoir, ne foient 
pas gouvern^s par les mfemes lobe; que l'ordre 
de fucceflion foit different dans les divers Etats 
id'ua p&me Souverain; enfin. que chaque Gou- 
vernement tende toujours i s'alterer, fans qu'il 
foit ppffible d'empScher ce progres. Voili le* 
caufes g4n&rales & particulieres qui nous unif- 
fent pour nous dtkruire, & nous font ^crire une. 
fi belle do&rine fociale avqc des mains toujours 
teintes de fang humain. 

Les caufes du mal £tant une fois connues*. le 
remede, s'ii exifte, eft fuffifaimnent indiqudpar 
dies, Chacun voit. que tome foci£t£ fe- forme- 
&3 
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par les intrfrete commits ; que tout* <M*HT<*> 
nalt des- intfrfcta oppotes j que milk IvlneMft* 
fortuity pcmvanf changer ft mdftitt Us an* & 
les autre?, disqtffl y a fotfitaf, II faut n&e£ 
faireiftem une forte coa&fte , qtif ordomw fc 
concert* lea motifcmen* dt to Memtoti , 4to 
de donner atnc commttn* fntdtfta ft aitx «nga§#> 
mens rtdproques , la MHH6 qiffh n# (molmt 
avoir par etix - mimes. 

Ce feroit eTaHkurt une grande eircwr , d*et 
pirer que cet &at violent pftt jftttafa etertfgw pai 
la feule force dts efcofes , ft (am (e fee*H» de 
Tare. Le fyftfme de PEurope * prieiftment le 
degr6 de folidft* quf penrh iwtateafr <hnt un* 
agitation perpttaeHe t faw la J dft w fcr tewf-a- 
fait? ft fl noa mator ne pamttt wgufemet , H* 
peuvent encore motes finir ♦ parce qtte tooco 
grande rrfvotetfoft eft dtformaft fmpofltele. 

Pour donner a eed 1'itideace n&efifr** 
commencons par jetter tm coup-d'crtl f/bmMk 
fur Vim prtfent de PEurope. La fituttion de* 
montagnes, des mera ft det ffeuvef qd forveac 
de bornea aux Nations qui f habitenC , (table 
avoir Mcid6 da nombre ft de I a grandew de cat 
Nations ; & Yon pent dire que fordre pofftkjoe 
de cecte Partie do monde eft, * certain* igaids* 
Touvrage de la Nature. 

En effet, ne penfbns pa* qoe cet Iqoiltbre £ 
vant£ ait &6 ftaWi par perfonne , ft que per* 
fonne ait rien fait i deffefa de le conferven a* 
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•otzve qu'il exifte; & ceux qui ne fentcnt pas 
tn eux-m£mes aflez de poids pour le romprc , 
couvrent tears vues particulieres du pr&exte de 
le foutenir. Mais qu'on y fonge ou non , cet 
^quilibre (ubfifte , & n'a befoin que de lui -mS- 
ine poor fe confer ver , fane que perfonne s'en 
m61e; & quand il fe romproic un moment d'un 
e&t6» il fe r&abliroit bientdt d'un autre : de 
forte que fi les Princes qu'on accufoit d'afpirer 
k la Monarchic univerfeile , y ont rtelleroenr 
afpW , iis mootroiect en cela plus d'ambition 
que de g^nie ; car comment envifager ua mo- 
ment ceprojet, fans en voir auffi-tAt le ridicu- 
le t Comment ne pas fentir qu*U n'y a point de 
Potentat en Europe afibz fup^rieur aux autres, 
pour pouvoir jamais en devenir le maltre ? Tous 
kt Conqodrana qui one fait des revolutions, fe 
prtfentoient toujours avec des forces: inatten* 
dues, ou avec des troupes &rangeres & diff& 
remment aguerries, i des Peuples ou d£fanj*£s, 
ou divtf&s, ou fans difdpline ; mais oil pren- 
droitun Prince Europlen des forces inatteodues, 
pour accabler tous les autres, tandis que le plu? 
puifiant d'entr'eux eft une fi petite partie du 
tout, & qu'ils ont de concert une fi grande vK 
gilance? Aura*t«il plus de troupes qu'eux tous? 
11 ne le peut, ou n'en fera que plutAt ruin£ , ou 
fes troupes feront plus mauvaifes ♦ en raifon 4e 
leur plus grand nombre. En aura-til demieux 
agnenicsMl en aura moins i proportion. D'ail* 
& 4 
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leurs la difcipline eft par-tout a-peu-pies la m6r 
me, ou le deviendra dans peu. Aura-t-il plus 
d'argent ? Les fources en font communes , & \&- 
mais Targent ne fit de grandes conqu£tes. Fera- 
t-ilune invafion fubite? La famine ou des pla- 
ces fortes Parrgteront a chaque pas. Voudra t-il 
s'agrandir pied-ipied? il donne tux ennemis le 
moyen de s'unir pour r£fifter; le terns, l'argent 
& les hommes ne tarderont pas A lui manquer. 
Divifera t-il les autres Puiflances pour les vain- 
cre Tune par l'autre? Les maximes de TEurope 
rendent cette Politique vaine ; & le Prince lc 
plus born£ ne donneroit pas dans ce piegc. En- 
fin , aucun d'eux ne pouvant avoir de reflburces 
exclufives, la rififtance eft, a la longue, £ga? 
le & l'effort,*& le terns r6ublit bien-tdt les bruf- 
que6 accidens de la fortune , finon pour chaque 
Prince en particulier , au moins pour la confii- 
tution g£n£rale. 

Veut-on maintenant fuppofer i plaifir Tac- 
cord de deux ou trois Potentats pour fubjuguei 
tout le refte? Ces trois Potentate, quels qu'ils 
fbient, ne feront pas enfemble la moitid de i'Eu- 
lope. Alors Tautre moitte s'unira certainement 
contre eux; ils auront done a vaincre plus fort 
qu'eux-iftfemes. J'ajouteque les vuefdes uns font 
trop oppoKes i ceiles des autres, & qu'il regne 
une trop grande jaloufie entre eux, pour qu'ils 
puiflent m£me former un femblable projet: j'a- 
jpute encore que.,, quand ils rauroient form£., 

qu'ils 
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qu'ili le mettroient en execution, & qu'il auroit 
quelques fucces , ces fucces m&mes feroient, 
pour les Conqu^rans allies , des femences dfe dif- 
corde; parce qu'il ne feroit pa's poflitle que les 
avantages fuflent tellement partag<*s , que ctia- 
cun fe trouv&t £galement fatisfait des fiens; & 
que le moins heureux s'oppoferoit bientdt aux 
progres des autres qui , par une femblable rai- 
fon, ne> tarderoient pas i fe divifer euxm£me?.. 
Jp doute que depuis que le monde exifte ; on ait 
jamais vu trois ni m£me deux grandes Fuiflances, 
bien unies,en fubjuguer d 'autres , fans fe brouif- 
ler fur les contingens ou fur les partages. & 
fans donner bient6t> par leur mdfintelligence , 
de nouvelles reflburces aux foibles. A'infi , quel- 
que fuppofltion qu'on fade, il n'eft pas vraifem- 
biable que ni Prince , ni Lfgue , puifle ddfor- 
mais changer confid^rablement & i demeure , 
ttltat des chofes parini nous. 

Ce- n'eft pas k dire que les A)pes , le Rhin , 
la Mer , les Pyrenees foient des obftacles infur- 
montabies a Tambition; mais ces obftacles font 
foutenus par d'autres qui les fortifient , ou ra- 
menent les Etats aux mSmes limites , quand des 
efforts paflager* les en ont £cartis. Ce qui fait 
le vrai foutien du fyfteme de l'Euiope , e'eft 
bien en partie le jeu des n^gpeiations, qui pref- 
que toujours fe balancent mutuelfement ; • mais 
ce-fyftSmc a un autre appui plus folide efccGre ; 
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& cet apptii c'eft le Corps Germaniqae , phot 
prefque au centre de TEutope, lequel en tiene 
toutes les autres parties en refpeft, & fert peufr- 
Stre encore plus au maintien 6?e Ces Voifins r 
qa'i celui de fes propres Membres : Corps re- 
doutable aux Etrangers , par fon 6&n&w T pit 
h nombre & la valeur de fes Peuples ; matt 
utile a tous par fit conftitution, qui , luf dtant 
les moyens & la volontS de rien conqn&ir , en 
fait I'&ueil des Conqu^rans. Malgr£ lefr d£faut* 
de cette conftitution de TEmpire, it eft certain 
que tant qu'efle fubfiftera, jamais P^qufllbre de: 
PEurope ne fera rompu , qu'auom Pbtentat n'au> 
ra 4 craind're d'Stre diti6n6 par un autre , & 
que le Trait£ de Weffphalfe fera petit -fttre fc 
jamais parmi nous Ja bafe dti fyfi&tne politique, 
Ainfl le Droit public , que les AHemancfs Gra- 
dient avec tant de foin , eft etocore plu9 impor- 
tant qu'ils ne penfent, & n'eft pas feufcment le 
Droit public Germanique , mais , & certains i- 
gards, celui de toute TEurope. 

Mais ft le pr^fent fyftffme eft in&ran/able^ 
c'eft en cela mime qu'il eft plus orageux ; car 
ilya, entre les Puiflances Europ&nnes , une* 
aftion & une r£a&ion qui , fans les dfcplacer 
tout- 4 -fait, les tient dans une agitation conti- 
nuelle ; & leurs efforts font toujours vains & 
toujours renaifTans, comme les flots de bt mer,- 
qui fans ceffe agltent fa furface, fans jimi/s 
en changer le niveau; de forte que les Peuples. 
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fimt inceffammentddfotea, Tans aucun profit fee* 
libit poor les Souverains. 

II me feroit aif<4 de d&luire la mime v6ritS 
des int&r&ts particulicrs de toutes led Cours At 
VEurope; car je ferois voir ailment que ces 
kitfrfcts fe croifent de maftiere a tcnir toutes 
tears forces mutuellement en refpcft ; inais let 
idles de commerce & d' argent ay ant produit 
une efpece de fanatifme politique , font fi pfomp- 
tement changer les int^rfcts apparens de tous 
tea Princes, qu'on ne pent £tablir auciine maxi* 
me ftable fur leurs vrais int^rfits ♦ parce que 
tout depend maintenant des fyftimes ^conomi- 
ques , la plupart fort bizarres , qui patient par 
la t&te des Jtfiniftres. Quoi qu'il en foit , le 
Commerce , qui tend joumelletnent a fe mettre 
en 6quilibre , 6tant a certaines Puiflances l'a- 
vantage excluftf queUes en tiroieot , lew dte 
en nrfme terns tm des grands moyena qu'eiles 
avoient de faire la ioi aux autres. (fr) 

Si j'ai infift£ fur legale difbibutton de force , 
qui r&ulte en Europe de ia constitution adoelle , 
tf&oit pour en dtouire we confidence itfpor. 

(O Les cbofrs oot chtmfi depots que j^envoo ccci ; 
mais mon principe fera toujours vfai. II eft , par exem- 
pie, tres-aile de pre*voir que dans vingt ans iftci, TAn- 
fkttrre , avec unite fa aloire, fera ruinfe* & de plus 
aura perdu le refte de ia IiberteV Tout le monde alTuie 
que r agriculture feurit dans cette Ifle, & moi je pane 
quelle y depexii. Londres s'agrandit tous les jours; doub- 
le Royaume (c dcpeuple. Les Anglois veulent e^re con- 
qufcant; done Us nt taxderoot pas tfetie efcfcve** * 

c-<5 
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tame i l*etablifletaent d'une aflbciation g6n4ra* 
le; car pour former une confederation folide dr 
durable , il faut en mettre tx>us lies Membies 
dans une dependence 1 tellement mutuelle , qu'av* 
cun ne foit feul en etat de refifter & tous les 
autres , & que les aflociations particulieres qur 
pourroient nuire a la grande , y rencontrent des 
obftacles fuffifans pour emp&cher ieur execution r 
fans quoi , la confederation feroit vaine; & 
chacun feroit reellement independent, fous une 
apparente fujcttion. Or , fi ces obftacles font 
tels que j'ai dit ci - devant , maintenanfque tou* 
tes les Puiffances font dans une entiere liberty 
de former entre elles des Ligues & des Traltes* 
offenfifs , qu'on juge de ce qu'lls feroient quand 
il y auroit une grande Ligue- arnKte , toujour 
prSte & prevenir ceux qai voudroiententrepren- 
dre de la demure ou delui refifter. Ceci fuffit 
pour montrer qu'une telle aflbciation ne confif- 
teroit pas en deliberations vainee , auxquelle* 
chacun pAt refifter impunement; mais qu'it en 
naitroit une puiflance effe&ive , capable de for- 
cer les ambitieux & fe tenir dans les bornes da 
Traite general. 

II refiilte de cet expofe, trois verite* incon- 
teftablfcs.. L'une, qu'excepte IcTurc, il regne 
cntre tous les Peupies de PEurope une Haifon 
fociale imparfaite , mais. plus* etroite que les 
noeuds generaux & l&ches de Thumanite. La fe- 
conde,. que Llmperfeftioa de cette.focietdreod 
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Ik condition de ceuxqui la coinpofentypire quo 
k privation de toute fociete entre etix. La trow 
fieme, que ces premiers liens, qui rendent cet* 
te fociete nuifible,. la rendent en m&me terns 
facile a perfettionner ; enforteque tous fes Mem* 
bres pouxsroient tirer leur bonheur de ce qui fait 
a&uellement leur mi fere , & changer en une 
pai& eternelle ,. retat de: guerre qui regne en-, 
tre eux. 

Voyons maintenant de quelle maniere ce 
grand ouvrage, commence par la fortune, peut 
Sire acheve par la raifon ; & comment la foci&» 
tc libre & volontaire , qui unit tous les Etata 
Europeens , prenant la force & la folidite d'un 
vrai Corps politique, peut fe changer en une 
confederation r£elle. II eft indubitable qu'un pa-, 
reil etabliflement donnant a cette aflbciation la 
perfe&ion qui lui manquoit, en detruira Tabus # 
en etendra les avantages, & forcera toutes les 
parties a concourir au biencommun; maisMl faut 
pour ceia que cette confederation foit tellement 
generate., que. nuile Puiflaoce confiderabie ne 
s'y refufe ; qu'eile ait un Tribunal judiciaire , 
qui puifle etablir les loix & les reglemens qui 
doivent obliger tous les Membres ; quelle ait 
une force coaftiye.& co&xitive, pour contrauv 
dre chaque Etat de fe foumettrc. aux deiibera^ 
tions communes, foit pour agir, foit pour s'ah- 
flenir ; enfin , qu'elle foit . fenne & durable , 
Hour empScher que les Membres ne s'en dctar 
c. 7 
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ohent i leur volonrt, fl-tAt qu'ils croiront voir 
Ifeur int^rtt particulier contraire i Pint£rfttg& 
n£ral. Voili les fignes certains , auxquels on re- 
connoitre que I'infticution eft fage utile & in6- 
fcranlable r ii s*agic maintenant d'&endre cette* 
fuppofition; pour chercher par anaiyfe , quel* 
effets doivent en r^fulter , quels moyens font 
propres * i'&ablir , & quel efpoir raifonnabie * 
on peut avoir de la mettre en execution. 

II fe forme de terns en terns parml noes des 

efpeces de Dietes g£n£rales fous le nom de con- 

gris, oix Ybn fe rend folemnellement de tous 

Its Etats de 1'Europc pour s'en retourner de m£- 

me; oil l'on s'affemble pour ne rien dire; ofr 

toutes les affaires publiques fe traitent en parti* 

culier; oil Pon dflibere en commun fi la table 

fera ronde ouquarr£e ,fi 2a fatfe aura plus aa 

moins de pones, fi un tel ?V6nipotent\aire aata 

le vifage ou le do* touin£ vers la fenttre , fi 

tel autre fera deu* pouces de chemin de plus era 

de moins dans une vifite, & fur mllle queftione 

de pareille importance , inutilement'agitrfes dc- 

puis trois fiecles, & tris-drgnes aflBrdineot d'oc* 

ct^er les Politique* du n6tre. 

II fe peuc faire que les Membres d'ooe de 
ces aflfetnbMes foient-une fois doo& du fens 
commun; il n'eft pas mftme iropofliWc qu'ils 
Teuillent (increment le Men public; & par les 
raifons qui feront ci«apris cWduites , on petit* 
toncevoix encore qu'apris avoir appjani bien 
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ttes difficult^, ilf auront ordre de leurs Sduv*> 
fains refpe&ifc, de figner la confederation ge- 
nerate que je fuppofe fommairement comenuc- 
dims les cinq Articles fuivanfc 

Far le premier, les Souverains contraftant 
ftabliront entre eur une alliance perp&uclie 
& irrevocable , & nommeront des Pienipotea* 
mixes pour tenir dans un lieu determine , une 
Diete ou un Congris permanent , dans lequel 
tous les difRrends des Parties contra&antes fe- 
ront: regies & terminer par voics ^'arbitrage on: 
de jugement. 

Par le fecond, on fpedfiera le nombre dc* 
Souverains dont les Pienipotentiaires auront voix: 
4 la Diete , ceux qui feront invites d'acceder * 
*u Traite; I'ordre, le terns & lamaniexe, dont 
la prefidence- paflera de Tun a l^autrepaf intct- 
valles egaux; entin la- quotite relative des con- 
tributions , & I* maniere de les lever % . pour foui- 
nir aux depenfes communes. 

Parle troifieme, la confederation garantinr 
i chacun de fes Membres la pofleffion & le gou- 
vernement de tous les Etats qu'il poffede ac- 
tuellement, de ro6me qae la fucceffion eicdivc 
ou hereditaire , felon que le tout eft etabli par 
les loix fondamentales de chaque pays ; & pour 
fiipprimer tout-d'un-coup la fource des tem&Ws 
qui rcnaiffent inceffamment , on conviendra de 
prendre la pofieffioa a&uelle & les derniers 
Trails pour bafe.de tous les droits mutuels des 
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PuifTances contra&antes; renon^ant pour Ja mate 
& r6riproquement i toute autre pretention znt6- 
rieure; fauf les fucceffions futures conteotieur 
fes , & autres droits i ecbeoir, qui feront tous 
rggtgs & l'arbitrage de k Diete, fans-qu'il foit 
permis de s'en faire raifon par voies de fait, m 
de prendre jamais les armes Tun contre I'autre , 
fons quelque pretexteque ce puifle 6tre. 

Par le quatrieme , on fpjterfiera- les cas oil 
tout Allid, infra&eur du Traits, feroit mis at 
ban de TEurope , & profcrit comme ennemi pu? 
blic; favoir, s'il refiifoit d'executer les juge* 
mens de la grande Alliance , qu'il fit des pre- 
paratifs de guerre ,- qu'il n^gociat des Traitds 
contraires & la confederation , qu'il prit les ar- 
mes pour lui rdOfter, ou pour attaquer quelqu'un 
des Allies. 

11 fera encore convenu par le m&me Article., 
qu'on armera & agira offend vement, conjoints 
ment & a frais communs, contre tout Etat au 
ban de l'Europe , jufqu'fc ce qu'il ait mis bas les 
arraes, execute les jugemens & reglemens de la 
Diete, repare ley torts, rembourfe les frais, & 
fait raifon m£me des preparatifs de guerre , con- 
traires au Traite* 

Enfin, par le* ctnquieme, les Pienrpotential- 
res du Corps Europeen auront toujours le pou- 
vpir de former dans la Diete, a la piuralite des 
voixpour la provifion, & aux trois quarts des 
voix cinq ans apres pour la definitive-, .fur les 
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ihlbu&ibns de leurs Cours, les r^glemens qu'ils 
jugeront importans pour procurer A la Ripubli- 
que Europ^enne & a chacun de fes Membres , 
tous les avantages poflibies ; mais on ne pourra 
_jama<s rien changer a ces cinq ' Articles fonda- 
mentaux , que du confentement unanime des- 
Confed<*r<*s. 

Ces cinq Articles , ainfi abr^gds & couches 
en regies g£n£rales , font, je n' ignore pas , fu* 
jets a mflle petites difficult^ , dont plufieurs- 
demanderoient de longs ^clairciflemens ; mala 
les petites difficult^ fe levent ailment au be* 
foin ; & ce n'eft pas d'elles qu'il s'agit dans une 
entreprife de Fimportance de celie-ci. Quand.il 
fera queflion du detail de la police du Congres , 
on trouvera mille obftacles , & dix miile moyen* 
de les lever. lei il eft queftion d'examiner , par 
la nature des chofes, (1 l'entreprife eft poffibie 
ou non. On fe perdroit dans des volumes de 
riens, s'il falioit tout pr£voir & r^pondre a tout* 
En fe tenant aux principes- inconteftables , on 
ne* doit pas vouloir contenter tous les efprits ^ 
ni r^foudre toutes les obje&ions , ni dire com- 
ment tout fe fera : il (uffit de montrer que tout 
fe peut faire. 

Que faut-il done examiner pour bien juger 
de ce fyfteme? Deux queftions feulement; car 
e'eft une infulte que je ne veux pas faire au lec- 
teur, de lui prouver qu'en g£n6ral l'&atdeEaix. 
e& pr^Krable a l^tat de Guerre, 
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La premiere queftion eft, fi la con&d&atfoa 
propose iroit fftrement & ton but, & feroit fuf- 
fifante pour donner i i'Europe une Paix folidefc 
perp&ueile. 

La feconde, $% eft de rint6r& des Souve* 
mins d'etablii cettc confederation, & d'achetei 
une Paix conftante i ce prix. 

Quand rutilit^ g£n&ale A particuliere krz- 
ainfi d£mont**e, on ne vcit plus dam la raifon 
des chofes, quelle catife pcunoit emp&her Vcf- 
fct d'un ^tablifTement qui ne depend que de la 
Tolonti de»Int&eff&. 

Poor difcuter d'abord le premier article, ap* 
pliquons id ce que fat dit ci-de?ant du fyftfcme 
gta&al de I'Europe , & de l'effort- comma 
^ui curconferit chaque Trnffaoce £-peu-pr£s dans 
fes bornes*, & ne lei permet pas d'en derate 
entterement d'amres. Pour iendre fur ce point 
xnes raifdnnemens plus fcnfibles » je joins ici ]a 
lifte des dix-neuf Poiffances qu'on fuppofe con* 
pofer la R^pubKque Europ^enne ; enforte que 
chacime ayant voix ggale, Uy auroit dix-neuf. 
veix dans la Diete; 

S?avoir : 

L'Empereur des Romains.. 

L'Empdreur de Ruffic. 

Lc Roi de France* 

Le Roi d'Efpagne. 

Le Roi d'Angleterre* 

Lds Euts Gdn&aux* 
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leRoi daDatmeowdu 

La Suede. 

l*a Fotoga* . 

Le Roi da Portugal. 

Le Sottvcrain de Rome. 

Le-IUri de Pfeflfc 

L'Eleaea* de Barieta 4 f*a Co*flb*ka^ 

L'Etedm Palatta & fea Coaifod*. 

Lee Sulfite It bust Co-eflbeke. 

Lei Rtefteurt Iccteflaftiqne* & taut AflbcWa* 

LaRipabtique de Vcniie & fes C^aOocUi. 

Le Ro* de Naples. 

Le Roi de Sardatgee. 

Ffafieue Sawve reina moine confide able* f tela 
qaelaRtpobliqiiedeGin*, lei Dues de Mom 
dene & de Panne, ft d'autres tart omia dana 
cettetifte, (feroat joint* aux moins piriffana, pant 
forme d'afibdatioa, ft anrottt avec eux un droit 
de foffrjga , fesblafcie an v*mm cmtem de* 
Comtea de i'Eiitpire, II eft inutile de rendre ici 
cecte taun&ackm plue prteife, pacce que , i«& 
qutt locution do piqjet , ii peat funrenir d'ua 
moment i 1'autte dea aeddeas fiir iefqueis il la 
fandroit ftfbrmet f maia qui ne diangeroient rica 
au fond du fyft£me; 

U ne faut que jetttt las yeux fur cette Me ^ 
pout voir avec la deruiere Evidence , qu'ii n'eft 
pas poflible, ni qu'aucune <tea Puiffances qui la 
compofent foit en 4tat de rififter k toutes lea, 
autres unies en corps,, ni qu'ii a'y forpaaucu* 
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ne Ligue partielle , capable de faire tfctc £ la* 
grande confederation. 

Car comment fe feroit cette Ligue? Serofc- 
ce entre les plus Puiflans? Nt>us avons montr6 
qu'elle ne f<;auroit 6tre durables & U eft bien 
aife maintenant de voir encore qu'elle eft 'in- 
compatible avec le fyftfrme particulier de cha- 
que grande Puiffance , & avec les intlrta infe- 
parables de fa conftitution. Seroit*ce entre un 
grand Etat & plufieurs petits ? Mais les auires 
grands Etats , unis i la confederation, ausont 
bient6t ecrafe la Ligue : Et Ton doit fentir que 
la grande alliance etant toujours unie & arnfee, 
H lui fera facile , en vertu du quatrieme article , 
de prevenir & d*etouffer d'abord toute alliance 
partielle & feditieufe, qui tendroit d troubler la 
Paix at Pordre public. Qu'on voye ce qui fe 
pafle dans le Corps Germanique, malgr£ les abu» 
de fa Police,. & Pextrftme inegalite de fes Mem* 
bres: y en a-t-il un feul, mfeme parmi les plua 
Puiflans, qui oilt s'expofer au ban de 1'Empire, 
en bleffant ouvertement fa conftitution, i mains 
qu'il ne crftt avoir de bonnes raifons de ne point 
craindre que 1'Empire ivoul&t agircontre lui tout 
de bon? 

Ainfi je tiens pour demontre que la Diet* 
Europeenne une. fois etabiie , n'aura. jamais do 
rebellion A craindre , & que bien qu'il s*y puifle 
introduire quelques abus, ils ne peuvent jamais 
ailer jufqu'i eiuder Pobjet dei Pinftitution. Refte 
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I voir ft cet objet fera bien rempli par Finftitu-* 
tion mgme. 

Pour cela , . confiddrons les motifs qui met- 
tent aux Princes les armes i la main. Ces motifs 
font, ou de faire des conqu£tes, ou de fe d^ 
fendred'un Conquerant, ou d'afFoiblir un trop 
pulffant voifin, ou de foutenir fes droits atta* 
qu£s, ou devuider un differend qu'on n'a pu 
terminer k TamiaWe, ou enfin de remplir les 
engagemens d'un traitd. II n'y a ni canfe ni pr£- 
texte de guerre qu'on ne puifTe ranger fous quel- 
qu'un de ces fix chefs; or, il eft Evident qu'au-, 
eun des fix ne peut exifter dans ce nouvel &at 
de chofes. 

Premterernent, il faut renoncer aux conqu$- 
tes, par rimpoflibilite d'en faire, attendu qu'on 
eft fAr d'etre arr6t£ dans fon cbemin par de plus 
grandes forces que celles qu'on peut avoir; do 
forte qu'en rifquant de tout perdre , on eft dans 
l'lmpuiflance de rien gagner, Un Prince am* 
bitieux qui veut s'agrandir en Europe , fait deux 
chofes. 11 commence par fe fortifier de bonnes 
alliances , puis il tiche de prendre fon ennemi 
au depourvu. Mais les alliances particulieres ne 
ferviroient de rien contre une alliance plus for-* 
te , & toujours fuhfiftante ; & nul Prince rj'ayant 
plus aucun pr&exte d'armer , il ne fauroit Jo 
faire fans £tre appergu , pr£vepu & puni par la 
confederation toujours arrage. 

La m&me raifon qui 6tei cbaque Prince tout 
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efpoir de conqugtts, lui 6te en n£n* terns tot*; 
te crainte d'etre attaqu£; & non-feuksraeat fes 
Etats garantis par toutc i 'Europe, lui foot audi 
afiur& qu-aux ritoyens icurs pofleffiont dans ua 
Fays bien police, roais plus ^oe sttl tHoit lew 
aniqu* A propre deTenfew, dao* le mgoie rap* 
jMMt que rEorope entitle eft phis forte que 
toi feul. 

On n*a plus de raifoo de voalojr affoiWfr ua 
rolfin, dftot on n'a plus aim .a ciarodre ; & 
ton n'ea «ft pas inftme \swk 4 <guaod qd a*a ml 
cfyoit de t^uffir. 

A regard <Ki fcxitien de fes droits, fl fast d'a- 
bord remarquer qu'une infinite de chicanes & de 
pretentions obfcmes & cmbrouili&B; leront tou- 
tcs aneanties par le troificmc arridc de ,1a coo- 
ftdfration , qui regie dflinitiveJaient tons tea 
droits r^dproqoes des Soweratos aUto Cor lour 
aftueile poflefton. Afafi toutes lea demode* & 
pretentions poiflbles derieudront elaires i 1'ave- 
nfr, & feront jugges dans la Diets, A aefiire 
qu'elles pourront nattre : ajomez que fi Too ae* 
tuque mes droits, je dois les foutenir par la mfi- 
me voie. Or , on ne peut les attaquer par les ar 
mes , fans encourir le baa de la Diets* Ce ncft 
done pas non plus par les armes que j'ai befoiu 
de les d&endre; on doit dire la mtoe cbofc des 
injures, des torts, des reparations, & de tons 
les difftrends impr&ns qui peuvent s'tiever eo* 
tre deux Souverafos ; & le n6me pouvoir qui 
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doit tefendre ieurs droits, dott auffi redrefler 
leurs griefc. 

Quant au dernier article , la folutton fant* 
aux yeux. On voit d'abord que n'ayant plus d*ag* 
greffeur A craindre, <m n'a plus befoin de traitii 
dtfenfif , & que coaune on n'en fjauroit feire 
de plus fblide & de plus fflr qne celui de la 
grande confederation, tout autre fcroit inutile * 
iltegitune , & par conf&joent nul. 

II n'eft done pas poffi&e qne la coaf<£d£ratioa 
une fois £taMie, puifle laifler aucune feraence 
<Je guerre entre ks conftcterts , & que l'objet 
de la Paix perp&uelle ne Mt exa&ement xempli 
par I'ex&ution du fyfl&ne propose. 

11 nous rede maiatenant i examiner l'aatre 
queftion qui regarde Tavantage des parties coa- 
ira&antes; car on fent Wen que vaiaement fe- 
joit-on parler i'int&tt public au prejudice de 
lint&£t parttculier. Fiouver que la Paix eft en 
ggnfral prtfdraWe a la guerre, e'eft ne rien dire 
A celui qui eroit avoir dec raifons de pr£f£rer la 
guerae 4 ia Paix ; & M montrex les moyen6 
xl^tablir uoe Paix durable, ce n'eft qne I'exci- 
tex i s'y ©ppofer. 

En effet, dira-t-on * vous «6tez anx Soure- 
rains le droit de fe faire juftice a eux»mftnies^ 
d'etre injuftes qaand il ieur plait; vous tear 6tez 
Je pouvoir de s'agrandirj vous ks faitcs renoo- 
xer A cet appareil de puiHance & de ierreur, 
dont ils aiment a effrayer ie aaonde , a eettp 
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gloire des conquStes, dont ils tirent leur bon- 
neur ; enfin vous les forcez d'etre £quitables & 
pacifiqucs. Quels feront les dedommagemens de 
tant de privations ? 

Je n'oferois. r£pondre avec I'Abbe de. Saint- 
Pierre t Que la veritable gloire des Princes 
confide & procurer i'utilite publique , & le bon- 
heur de leurs Sujets ; que tous leurs int£r£ts 
font fubordonn£s & leur reputation ; & que /a 
reputation qu'on acquiert aupres des Cages, fe 
mefure fur le bien que Ton fait aux homines; 
que i'entreprife d'une Paix perp^tuelle etant la 
plus grande qui ait jamais £t<£ fake, eft la plus 
capable de couvrir fon Auteur d'une gloire im. 
tnortelle ; que cette m&me entreprife etant aufli 
la plus utile aux Peuples, eft encore la plus ho- 
norable aux Souverains ; la feule Air-tout qui ne 
(oit-pas fouilide de feng, de rapines, de pteurs, 
de maiedi&ions ; & qu'enfin le plus fur moyen 
de fe diftinguer dans la foule des Rois , eft de 
travailler au bonheur public. Ces difcours , dans 
les cabinets des Miniftres , ont couvert de ridi- 
cule TAuteur & {cs projets : mais ne m^prifons 
pas comme eux fes raifons ; & quoi qu^l eA 
foit des vertus des Princes , parlons de leurs 
intfrfets. 

. Toutes les PuhTances de PEurope ont des 
droits ou des pretentions les unes eontre les as- 
tres 5 ces droits ne font pas de nature i pouvoir 
jamais £tre parfaitement ^claircis ; parce quHl 

n'y 
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tfy a point pour en juger, de regie commune & 
conftante , & qu'ils font fouvent fond£s fur des 
faits Equivoques ou* incertains. Les diffErends 
qu'ils caufent, ne fauroient non plus Stre jamais 
terminus fans retour , tant faute d'arbkre com- 
petent, que parce que chaque Prince revient 
dans l'occafion fans fcrupule , fur les ceffions 
qui lui ont &6 arrachEes par force dans des trai- 
ls par les plus puiffims , ou apres des guerrec 
malheureufes. Ceft done une erreur de ne fon- 
ger qu*i fes pretentions fur les autres , & d*ou- 
blier celles des autres fur nous , lorfqu'il n'y a 
d'aucun cdt<$ ni plus de juftice ni plus d'avanta- 
ge dans les moyens de Jake valoir ces pr£ten* 
tions rEciproques. SutSt que tout depend de la 
fortune , la pofleffion a&uelle eft d'un prix que 
h fagefle ne permet pas de rifquer contre le pro- 
fit k venir , mSme k chance Egale ; & tout le 
monde Mime un homme i fon aife, qui dans 
Tefpoir de doubler fon bien, Fofe rifquer en un 
troup de dez. Mais nous avons fait voir que 
dans les projets d'agrandifiement, chacun m&mc 
dans le fyft&ne a&uel , doit ttouver une r^fifr 
tance fupErieure 1 fon effort ; d'ou ii fuit qu6 
les plus puiflans n'ayant aucune raifon de jouer, 
ni les plus foibles aucun efpoir de profit , e'eft 
un bien pour tous de renoncer k ce qu'ils defi* 
rent , pour s'aflurer ce qu'ils poffedent. 

ConfidErons la confommation d'hommes , d'ar- 
gent, de forces de toute efpece . ripuifemeat 
f 
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oil la plus hcureufe guerre jette un Etat quel* 
conquc ; & comparons ce prejudice aux avanta- 
ges qu'ii en retire , nous trouverons qu'il per4 
fouvent quand il croit gagner , & que le vain- 
queur, toujours plus foible qu'avaijt la guerre f 
n'a de confoiation que de voir le vaincu plus af- 
foibli que lui; encore cet avantage eft-il moins 
xtel qu'appareiK* parce que la fup£riorit£ qu'on 
peut avoir ^cquife fur fon adverfaire , on Vz 
perdue en mfeme terns contre les P\*iffances neu- 
tjres j qui fans charter d'etat fe fortffient , pax 
rapport & qous , de tout notre affbiblifiement. 

Si tous les Rois ne font pas revenus encore 
de lafolie des.,<;onqu4jKj il femble au moins 
que le« plus fages cqmMncent £ enaevpif qu'el- 
}es cotiteijt quelquefois plus qu'elles ne valent. 
Sans entre* i cet £gard dans mille diftin&iovs 
qui nous $neneroient trop loin, on peut dire en 
g£nlral qu'on Prince , qui , pour reculer fes 
frontieres-, . perd autant de fes anciens Sujets , 
qu'il en fpquiert de nouveaux , s'a£Foiblit en 
s'agrandiflant;; parce^qu'aycc un plus grand efc 
pace ^d£fqo4*e* il n'a .pas plus de dtfenfeurs. 
Qr, pn ne peut ignorer que par la maniere dont 
]a guerre fe fait aujourd'hui , la moindre depo- 
pulation qu'elle produit eft celle qui fe fait dans 
les arnjies :. c'pf| bien-li la perte apparente & 
fenfiblei m*i.s ils'en fait, en mime terns diss 
tout i'Etat une p^? grave & pjus irreparable que 
c eUe des hammes qui meurent, pax cgijx <pi n§ 
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miiffentpas, par Taugmentation des imp6ts, par 
rinterruptiondu commerce, par la ddfertion des 
catnpagnes, par Tabandon de l'agriculture ; ce 
m'al qu'on n'apper$oit point d'abord, fe fait fen- 
ttr crttttliemfcnt dans la firite : & tfeft alors qu'on 
«ft &onn£ d'etre fi foibip, |>our s'fitre rendu fi 
puiffant. 

Ce qui rend encore les conquites moins intd- 
reffantes , c'eft qu'on fixate maintenant par quels 
moyefts on peut doubler & tripler fa puiflance, 
lion feilement fans Itendre Ton territoire, mais 
tjuelquefois en le rcflerrant, comme fit cr&s- fa- 
kement PEmpereur Adrieh. On f^ait que ce font 
ies hommes feuls qui font la force des Rois ; & 
c'eft une proportion qui ddcoule de ce que je 
Viens de dire, que de deux Etats qui ljourrif- 
fent le mfime nombred'habitans, celui qui oc- 
cupe une moindre Vendue de terre, eft r£elle- 
ment le plus puiffant. Ceft done par de bon- 
nes Loix , par une fage police, par de grandes 
vue9 £conomiques,qu*un Souverain judicieuxeft 
<&r d'augmenter fes forces, fans rien donner au 
toafefd. Les T&itables conqu&es^u'il fait fur 
fes voifins , font les ^tabliffemens plus utilqs 
<ju'il forme dans fes Etats ; & tous les Sujets de 
plus qui lui naiffent , font autant d'ennemis 
qu'il tue. 

II ne f aut point m'obje&er ici que je prouve 
trop, en ce que , (i les chofes &oient comme 
jc les reprffente, chacun ayanc un veritable in- 

f 2 
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t£ret de ne pas entrer en guerre , & les int^rtu 
particuliers s'uniffant & rint£r6t commun pour 
maintenir la Paix , cette Paix devroit s'dtablir 
d'elle-nrfme , & durer toujours fans aucune 
confederation; ce feroit faire un for* mauvais 
raifonnement dans la ( preTente eonftitution ; car 
quoiqu'il fut beaucoup meilleur pour tous d'etre 
toujours en Paix, le defauc comfflun de fhret6 i 
,cet £gard , fait que cbacun ne pouvant s'afiurer 
d'^viter la guerre , tiche au moins de la com- 
mencer i fon avantage quand l'occafion le fevo- 
rife , & de pnSvenir tin voifiai , qui ne manque- 
joit pas dp le pr^venir 4 Ton tour , dans 1'occa- 
fion contraire ; de forte que beaucoup de guer- 
resi mSme offenfives, font d'injuftes precau- 
tions pour mettre en flufeti £on propit bien, 
plutdtque des moyens d'uftirper celui des au- 
tres. Quelque falutaires que puiffent fctre g£D&. 
ratement les maximcs du bien public, il eft cer- 
tain , qu'i ne confid^rer que l'objet qiTon regar- 
de en Politique, & fouvent uieme en Morale, 
elles deviennent pernicieufes i celui. qui s'obfti- 
ne i les pratiqwer avec tQOt te raomte , quand 
perfonne ne les pratique a^ec lixU , 

Je n'ai rien & dire fur 1'ap'pareil des armes , 
parce que deftitue de fondemens folides, foit 
de crainte , foit d'efperance , cet appareil eft 
un jeu d'eajans , ,& que les Rots- ne dorvent 
point avoir de poup^e*. Je ne dis rjeq Don /Jus 
de la gioirc des Conqu&an$ , parco rijue a'il y 
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avoit quelque* monftres qui s'affligeafTent uni- 
quement pour n'avoir perfonne a maflacrer , il 
nc faudroit point leur parlfer raifon , mais leur 
6tct les moyens d'exercer leur rage meurtriere. 
La garantie de Particle troifieme ayant pr^venu 
toutes folides raifons de guerre , on ne fcauroit 
avoir de motif de Tallumer contre autrui , qui 
ne puiffe en fournir autant k autrui contre nous- 
m6mes; & e'eft gagner beaucoup , que de s'af- 
franchir d'un rifquc oil chacun eft- feul con- 
tre tous. 

Quant a la dependance oh chactiti fefa duTri* 
bunal commun , il eft tris-clair qu'elie ne dimi- 
nuera rien des droits de la fouverainet£ , mais 
les afFermira au contraire , & les rendra plus af- 
fords par Particle troifieme , en garantiflant a 
chacun, nen*feulement fes Etats centre toute 
invafion teangere , ; mais encore fon autoritS 
contre toute rebellion de fes Sujets ; ainfi lei 
Princes n'en feront pas moins abfolus , & leur 
Couroime en fera plus aflur^e : de forte qu'en fe 
foumettant au jugement de la Diete, dans leurs 
ddmites d'ggal i <*gal , & s'dtant le dangereux 
pouvoir de s'emparer du bien d'autrui , ils ne 
font que s'afiiirer de leurs veritables droits , & 
renoncer k ceux qu-ils n'ont pas. D'ailleurs , il 
y a bien de la difference entre d^pendre d'au- 
trui, ou feulement d*un Corps don t on eft mem- 
bre , & dont chacun eft chef 4 fon tour-; car en 
co denier cas on ne fait qu'affurcr fa libera , 
f 3 
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par les garants qu'on lui donnc; elle s'ali&eroit 
dans les mains d'un maitre , mais elle s'affennit 
dans cplles des Aflbci^s. Ceci fe confinne par 
l'exemple du Corps Gcxnjanigue ; par bien que 
la fouverainet£ de fes menjbres. foit alt£r£e 4 
bien des ^gards par fa conftitution , & qu'il* 
foient par confluent dans un ess moins favora- 
ble que ne fiproient ceux du Corps Europgen, il 
n'y en a pourtant pas un feul, quelque jaloux 
qu'il foit de fon autorit^, qui voulftt, quand il 
le pourroit, s'affurer une indgpendance abfolue,. 
en fe d&achaat de TEmpire. 

Remarquez de plus que le Corps German!- 
que ayant un Chef permanent, Tautorit^ de ca 
Chef doit n^ceffairement tendre fans cefle I Tu- 
furpation; ce qui ne peut arrjver de mime dan^ 
la Diete Europdenne, ou la presence do/t *tra 
alternative, & fans.egaid *Vin6gaUi£de puit 
fence. 

A tputes ces confid&ation* il s'en joint une-, 
autre bien plus importante encore pour des gens, 
auffi avides d'argent que le font toujour* les. 
Princes; e'eft une graqde facility de plus d'ea, 
aveir beaucoup, par t;ous les avantages qui ri- 
fultqront pour leurs Peuples &pour.eu*».d , iuw 
Piix continueile, & par l'exceffive d4p$nfe qu*6- 
pargne la L rtfonne de Yittt mUit%irc * de ces 
multitudes de fotterofles , <Sc de cfpe £nor©ct 
quantity de troupes qti abforbe leurs cevtnus^ 
& devient chaque jour plut i charge &leiw?Q)l^ 
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pies & k etf*-m&mes. Je fais qu'fl ne conticnt 
pas k torn les Souverains de fiipprimer toutes 
Icurs troupes, & de n'avoir aucune force publi- 
que en main pour £touffcr une Aneute inopi* 
n&c f on repouffer une invafiori fubite. (c) Je 
fail encore qu'ii 7 aura un contingent i fournir k 
la confederation, tant pour" la garde des fron* 
tieres de FEurope, que pour Tentretien de Tar- 
m£e cdnf&terative deftinee k foutenir, au be- 
foin, les d£crets de la Diete. Mais toutes ces 
dlpenfesfaiteis, & Feitraordinaire des Guerres 
k jamais fopprimd, il reftcroit encore plus de la 
moitte de la cWpenfe milicsire ordinaire k tfr 
partir entre le foulagement dfts Sujets ; & les 
coffres du Prince; de forte que le Peuple paye- 
*oit beaUcotip moins; ^ue le Prince, beaucoup 
plus rfche, Aroit en itkt d'exciter le Commer- 
ce, 1' Agriculture, tea Arts, de faire dds ^ta- 
Wiflemens utiles; qui augmenteroient encore la 
jicheffe du Peiiplc& la fienne; & que PEtat fe- 
idit avec cela dans une fureti beaucoup plus par- 
£ak* que celle qu'il peut tirer de fes armies, & 
de tout cet appareil de guerre, qui ne ceffe de 
rdpuifet au ftia de la Paix. 

On dira peut-£tre que les Pays frontieres de 
1'Europe feroient alors dans une pofitUm plus 
defavantageufe , & pourroient avoir egalement 

(0 11 f« pr^fente encore ici tf'tutres objections; map 
eomme FAuteur du Projet ne fe les eft pas ftites , je les 
ai rejectees daas l'exainen. 

f ♦ 
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des guerres i foutenir , ou avec le Turc, on 
avec les Corfaircs d'Afnque , on avec les Tartares* 

A ccla je r^ponds , r°. que ces Pays font 
dans le mime cas aujourd'hui , & que par con- 
ftquent ce ne feroit pas pour eux un defavanta- 
ge pofitif a citer, mais feulement un avantage 
de moins, & un inconvenient inevitable, au- 
quel leur titration les expofe. 2 Q . Que, deii- 
rr& de toute inquietude du c6t6 de VEurope , 
ils feroient beaucoup plus en etat de r£fifter au- 
dehors. 30. Que la fupprefCon de toutes les 
forterefles de rinterieur de i'Europe, & des frais 
©eceffaires i leur enuetien , mettroit la confe- 
deration en eut d*en etablir un grand nombre 
Air les frontieres, fans 6tre i charge aux confe- 
deres. 4jo. Que. ces forterefles conftruites, en* 
tretemies &gtKMe*£frais communs* feroient au- 
Unt de furetes & de moyens iWpargne pour, lei 
Puiflances • frontieres , dontelles garantiroieht 
les Etats. 5 . Que les troupes de la confedera- 
tion diftribuees fur les confina de l*Europe, fe- 
roient toujours prites a repouffer raggrefleur. 
€9. Qu'enfin , un Corps aufli redoutabJe que la 
Bipublique Europeenne, oteroit aux Etrangers 
Tenvie d'attaqucr aucun de fes membres ; com- 
me.le Corps Germanique, infiniment moins puif- 
fant, ne laifTe pas de l'gtre aflez pour fe fair* 
refpe&er de fes voifins , & proteger utilement 
tous les Princes qui le component. 

On pourra dire encore que les Europeeng 

n'ayaat 
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n'ayant plus de guerres entr'eux , TArt militaire 
tomberoit infeniiblement dans Toubli ; que les 
troupes ptfrdrofettt Ieur courage & leur difcipli- 
ne ; qti'il n'y aufoit plus ni G£n£raux ni Sol- 
dats, & que TEurope refteroit & la merci du 
premier vemi. 

Je r£pond$ qu'il arrivera de deux diofeS Tu- 
ne: ouIqs voifins de 1'Europe Tattaqueront , & 
lui feront la guerre, ou ils redouteront la cori* 
federation, & la laiflfcront en paix. 

Dans ie premier cas ; voila*les ocCafions d* 
cultiver le genie & les talens mititaires, d'aguer- 
rir & former des troupes; les armies de la con- 
federation ferbnt a cetegard T£cole de TEurope; 
on ira for la frontiere apprendfe lagUerre; dans 
le fein de TEurope , on jouira de la Paix; & 
Ton r<Junira par ce moyen les avantages de Tu- 
ne & de T autre. Croit-on qu'il foit toujours n£- 
ceffatre de /e battre chez foi , pour devenir 
guerrier, & les Francois font -ils moins braves, 
parce que les Provinces de Touraine & d'Anjou 
ne font pas en guerre Tune contre Tautre? *■ 

Dans le fecond cas; on ne pourra plus s'a- 
guerrir, il eft vrai , mais on n'en aura plus be- 
foin ; car * quoi boh s*exercer a la guerre, pour 
ne lafaire a perfonne? Lequelvaut mieux , de 
cultiver un Art funefte , ou de le rendre inuti- 
le ? S'il y avoit w fecret pour jouir d'une fanti 
inalterable, y auroit-il du bon fens a le rejet- 
ter, pour, ne fas 6ter aux Med«cins Toccafiow 
f 5 
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d'aGqu&ir de l'exp&ience ? 11 refte & voir dan* 
ce parallclc , lequel des deux Arts eft plus falu* 
taire en foi , & m£rite mieux d'etre oonfervi. 

Qu'on ne nous menace pas d'une invafion far 
bite;, on fait bien que l'Eurppe tfen a point i 
craindre , & que ce premier venu ne viendnt 
jamais. Ce n'eft plus le terns de cps Eruptions 
de Barbares, qui fembloient tomber -des nues. 
Depyis que nous parcourons d'un <tll <udcux 
toute la furface de la terre, il ne pent plus tiea 
v<yiir jufqu'a nous,- qui ne foit pr£vu de ttfes- 
loin. II n'y a nulle Puiflance au monde, qui foit 
maintenant en &at de menacer l'Eurppeentfere; 
& fi jamais il en vie$t une , oul'onaura letetns 
de fe preparer, ou Ton few du moins plus en 
^tat de lui reMex, &ant unis en un corps, que 
quand jl faudra terminer tout-d'iwKOup de Jongs 
diff&ends, & fe rtunir 1 la Mte. 

Nous venons de voir que tous 1^ prltendut 
inconv^niens de l'ltat de confederation bien pe- 
te, fe rAduifent I Tien. Nous demandons main* 
tenant fi quelqu'un dans le Blonde en oferoit di* 
re autant de ceux qui r^fultent de lamaoiere ac- 
tuelle df vuider ies diff&ends entre Prince & 
Prince par le droit du plus fort , c'eft-i-dire^ 
de l'dttt d'impolice & de guerre , qu'engendre 
nlcefTaijement rind^pendance abfolue & mutuel* 
le de tous les Souverains dan%la (bci&6* impar. 
faite qui regne entre eux dans 1'Europe. Poor 
qu'on foit mieux en iux de pefer ces inconv6 
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tilth* - % j'en vais rifumer-en pfcu de mots le 
Ibmmaire que je laifle examiner au Le&eur. 

1. Nul droit aflftrg que celui du plus fcrt. 

2. Changemens contitiuefs & inevitables de 
relations entre les Peuples , qui empSchent au- 
cun d'eux de pouvoir fixer en fes mains la force 
dont il jouit. 

3. Point de fbieti parfaite , aufli long-tern? 
4ue les Voifins ne font pas foumis ou an£antte. 

4.. Impoflibilit£ g£n£rale de les anlantir , at- 
tendu qu'en fubjuguant les premiers, on en trou- 
▼e d'autr eff. - 

g. Precautions & ffais fenmenfes pour fe te- 
nir fur fes gardes; 

6. D6faut de force & de d£fenfe dans les mi- 
nority & dans les revokes ; car quand l'Etat fe 
portage , qui peut foutenir un d£s Partis contre 
P autre? 

7. Dtfaut'de f&ttti dans les engagemens mu- 
toels. 

8i Jamais de juftice & efp&er d'autrui , fans 
des "fraix & des pertes immenfes* qui ne Pob- 
ttennent pastoujours, & dontl'objet difjirit£ ne 
ctedommage que rarementr 

g; Rifque inevitable* de (fes Etats, & quel- 
quefois de fa vie , dans la pourfuitte de fes 
droits. 

I a Neceffitd de prendre part , malgrd foi, 
aox querelles de fes Voifins, & d'avoir la guer- 
xe qoand on la voudroit le moins. 
f € 
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11. Interruption du Commerce & des rcA 
fources publiques, au moment qu'elles font la 
plus n£ce(Taires. 

12. Danger continuel de la part d'un Voifin 
puiflant, fi Ion eft foible ; & d'une ligue, il 
Ton eft foru 

13. Enfin inutility de la fageffe ovi pr^fide 
la fortune, d£folation continuelle des Peuples, 
affoibluTement de l'Etat dans les fiicces & dan* 
les revcxs y impoffibilit£ totale d'etablir jamais 
un bon Gouvemement ^de compter fur fonpropie 
bien, & de rendre heureux ni {oi ni lesautres. 

Bccapitulons de m£me- le$ avantages de TAr- 
bitrage Europ^en pour les Princes conf£d£r£s. 

1. Surety entiere, que. leurs diff&rends pr£- 
fens & futuxs feront toujours termii^s fans au? 
cune guerre.; ibretf incomparabtement plus mile 
pour eux que ne feroit, poui \esPaiticvulers, 
celle de.n'avoir jamais de precis. 

2. Sujets de conteftations , At6s , ou r^duits 
& uis-peu cfe chofe par ran^antiflement de tou- 
tes pretentions ant&ieures , qui qpmpejifera les 
lenonciations, & aff«a-m|ra les poffeiEons,. 

3. Surety entiere & perp£tuelle, &de laptx.- 
fonne du Prince., & de fa Famille , & de fes 
Etats, & de l'ordre de. fuccefljon fix£ par les 
loix de chaque pays, tant contre Tambition des 
Pr^tendans injuftes & aipbitieu*, que contre 
les revokes des Sujets rebelles. 

4. Surety pvfaite. de. l'earfcutjon de tous tes. 
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engagemens r^ciproques entre Prince & Prince, 
par la garantie de la Ripublique Europ£enne. 

5. Libert^ & fiiret^ parfaite & perpgtudle 4 
regard du Commerce tant d'Etat a Ecat ,. que de 
chaquc Etat dans les regions £loign£es. 

6. Siippreffion totale & perp&uelle de lear 
ctepenfe militaire extraordinaire par terre,& par 
mer en terns de guerre , & confid&able diminu- 
tion de Jeur ddpenfe ordinaire en terns de paix. 

7. Progres fenfible de V Agriculture & dela- 
population, des ridiefles dei'Etat & des rcre* 
nus- du Prince. 

8. Facility detous les £tabli(Temens qui peu- 
vent augmenter la gloire & I'autorite du Souve- 
rain, les reffources publiques & le.bonbeutdes* 
Peuplesi 

Je lalffe, comme je I'ai-.dlja' dit, an juge- 
ment des Le&eurs, l'examen de tous ces artU 
cles & la comparaifon de l'£tat de paix qui r£- 
fulte dc: la confederation, avec I'tkat de guerre 
qui r^folte de Timpolice Europ£enne? 

Si nous avons bien raifonn£ dans I'expofition 
deceProjet, il eft d£montr£, preincrement ,. 
que retabliffemeat de la Paix perp^tuelle d^pendi 
uniquement du confinement des Souverains^ 
& n'offre point a lever d'autre difficult£que leur 
refiftance; fecondement, que cet etabliflement- 
lfcur feroit utile de toute maniere, & qu'il n'y ai 
nulle comparaifon a faire, m6me pour eux, en- 
Ire les inconv^niens & les ayantagesj en troifie- 
f 7 
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mc lieu, qu'il eft raifonnable de fuppofer que 
Ieur volont6 s'accorde avec leur inte>6t; enfm, 
que cet dtabliffetaent uue fbis forme* fur Ie plan 
propoffi, feroit folidefc durable, & rempliroit 
parfaitement Ton objet. Sans doute, ce n'eft pas 
a dire que les Souverains adopteront ce Pro jet; 
(Qui peut repondre de la raifon d'autrui?) 
mais feulemeht qu'ils radopteroient, s'ils con- 
fuhoient leurs vrais intents : car: on doit Wen.* 
remarquer que nous rTavons point fupptjfe* les 
hommes bete qu'ils devroient &re, bons, gene- 
icux, d&intlrefleY, & aimant le bfen public par 
bmnanjri; mais tels kptils font, injuftes, abi- 
des, & rjrlftraat leur intir£t a tout Lafeule 
chofe qu'on leur fuppofe, e'eft aflez de raifon ' 
pour voir ce qui leur eft utile, & aflfes de cou- 
rage pourfaire leiir propre bonheun Si, jiial-- 
grd tout cela, ce Pro jet demeure fans fexear 
lion, ce n'eft done pas ^u'il foit chhridrfque; 
o'eft que les hommes font infenfts , & que e'eft 
une forte de foiie d'etre fage au milieu desfous,- 
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L E T T R E. 

Tk Af. J. J. R'oujseau 4 Mbnfieur d ± 
Gin gins de Mbiry , Mmbre du Confcil 
Souveraih de la Rtpublique de Btrne, fif J 
Seigneur Baillif A Tverdon; 

Vitam impendere veto. 

j'Ufe, Monfieur , de la permifllon que vous 
m'avez donn^e-de rappcller 4 votre fouvenfr ui* 
bomme dont le cceury plein de vous & de vo« 
bonris, cdnferver* toujour* cMrement les fen«» 
timens que vous lui avez infpir£s. Tous mes 
malheiurs me viennent <f avoir crop bien penfe 
des hoittmes; ils me font fentir combien je m'd- 
tois trompl. J'avois befofn, Moflfleurvfte vottf 
connoitre, tous & le petir nombre deceuxqui 
vous reffemblent, pour ne pas roogir d*uneer- 
rewr qui m'a cofk& fi cher. *Je f^avois qu'on nd 
pouvok dire impun&nent la v£flt£ dims ce fie- 
clev ni peufretre dans aucun autre; }t m'atten- 
dois iTouffrir poor la caufe de Dieu; mafs je ne 
mtattendois. pas > je l'avoue , aux traRenlens 
inouis queje viens d'^prouver. De tous lesmaux 
de la vie humaine*Popprobre & les affronts font 
le feul auquel I'bonnfite hommcn'eft point prf- 
par£. Taut de barbaric dc d'acharnement m'ont 
furpris au d^pourvu. Calomnie publiquement 
pax des bommes ^tablis pour venger V innocence > 
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Craiti commc un malfaiteur dans mon ptopre* 
pays que j'ai tfccb£ d'honorer, pourfuivi, chaft£ 
d'afyle.en afyle, j'avois Tame £mue:& trouble; 
j*£toii d£courag£ fans vous% Homme illuftre 6t 
tefpeftable, vos confolations m'ont fait-oublier 
mamifere; vos difcoure ont 41ev<£ mon aeur; 
votre eftime m'a mis en &at d'en demeurer tou- 
jours digne. J'ai plus gagn£ par votr£ bienveil- 
lance, que perdu par mes malheurs; vous me 1st 
oonferverez , Moniieur , je Tefpere , malgi£ les 
hurlemens du fanatiftne & les adroites nolrceurs 
de ri»pi<§t£: vous fetes trop vertueux, pour- me 
hair d'ofer croire en Dieu, & trop fage, pour 
jne punir d'ufer de la raifon qu'il m'a donnde. 

Motiers, le. 21 JuilUt 1J62. 

■ 1 i 

L E T T R E 

De Af* J. J. Rousseau iM. Favre, pre- 
mier Syndic de la Rifublique de Gentve-j 
par laquelU M. Rousseau abdiqve & per- 
fdtufri Jon droit de Bmrgeoifie (f de Citi 
• dans U Ville # Ripublique de Geneve^ 

MONSIEUR,. 

-IVEvenu du long (honnement oh m'a jett£, 
de la- part du Magnifique Confeil , le proc^cte 
que j'en devois le raoins attendre, je pjend* 
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enfin le parti que l'honneur & la raifon me pref • 
crivent , quoiqu'il cofite cher a mon coeur. 

Je vous declare done, Monfieur, & je vous 
prie de declarer, de ma part, au Magnifiquc 
Confeil, que j'abdique a perp£tuit£ mon droit 
de Bourgeoifle & de Citi dans la Ville & R*pm 
blique dr Geneve. Ayant rempli , de^non mieux , 
les devoirs attaches a ce titre , Cans jouir d'au- 
cun de fes avantages , je ne crok point fitre en 
refte envers l'Etat en le quittant. J'ai tachd 
d'honorer le nom Genevois; j'ai tendrement ai- 
jn£ raes compatriotes ; je n'ai rien oublte pour 
me faire aimer d'eux; on ne fijauroit plus mal 
r£uffir ; je veux leur eomplake jufques dans leui 
halne. Le dernier facrifice qui me refte a leur 
faire, eft celui d'un nom qui me rut (i cber. 
jMais, Monfieur > ma Patrie, en me devenant 
^teangere , ne peut me deverrir indiff^rcnte : je 
lui refte toujours attach^ par un tendre fouve* 
nir ,' & je n'oubiie d'elle que fe6 outrages. Puif- 
fe-t elle profp^rer toujours, & voir augmenter fa 
gloire! Puifle-t-elle abonder en Citoyens meilr 
leur* & fur-tout plus heureux que moi ! 

Recevez, je, vous prie, Monfieur, les aff* 
ranees de mon profond i;efpe&. (<*) 

A Motiers-Travtrs U 12 May 1763- 

00 fl fiit rdfolu qu'on accepteroit purement & fini' 1 
plement la renonciation de M. Roufleau, aux droits de 
Cue* & de Bourgeoifie , & que fa lettre ftroit iofifrgo. 
cbuis. les r^ftres^ 
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De M. Rousseau a me Lettrc tun dt fer 
Concitoytns, du 26 Mai 1763. 

J E vois> Monfi^ur, par la lettrc dont vou* 
n'avta fionor£ U 18 de ce mois , que vous roe 
jugez bien ldggrement dans toes difgr^ces : il en 
coiite fi peu d'accabler les malheureux , qu'ort 
•ft prefque toujours difpote a leur faire un crime c 
de leurs malheurs. 

Vous dites que vous ne comprenez. rien a 
»a d-marche: elle eft paurtant aulfi claire que 
la trifle ndceffitd qui m'y a r^duic FWtri public 
quement dans ma patrie, fans que pcrfonne ait 
rtclamd contre cette ftetriflure , apres 10 moifr 
d'attente, j'ai dft prendre le fcul partf propre i 
conferver mon honrieur G cruel/enient offend; 
e'eft avac la plus vive douleur que je m'y fuk 
ctetcrmind , mais que pouvois-je faire ? Demcu- 
rer volontaijement membre de TEtat apres ct 
qui s'^toit paflK > ri'&oit-ce pas confentir a mon, 
deshonneur ?. 

Je ne compranda pas comment vous m'ofez 
demander ce que m'a fait la patrie. Un bomme 
auffi £clairi que vous, ignore -t-ir que toute d& 
marche publique., faite par le Magiflrat, eft. 
cen&e faite par tout l'Etat, lorfqu'aucun de ceux 
§ui ont droit de/la d^favoner , ne la d£favoue? 
je ne dois pas feulement compte de moi aux Ge» 
aesois ^ je la dois a moi-mdiBa, au Public, 
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rfon* jTai Je maUieur dtitre eonnu, i la pqfUriti de 
qui je leferai pci*4tre. Si j'&ois aflez fot pour 
vouloir perfuader au rede- de l'Europe que les 
Genevois one d^fapprouv^ la conduite de, leurs 
Magiftrats , ne $*y moqueroit-on pas de moi ? 
Ne fijavons-nous pas , me diroit-on , que U 
Bourgeoifie a droit de faire des repr£fentationa» 
dans toutes les occafions oil elle croit les loix 
teftJes, & ou elle improuve la conduite de fes 
Magiftrats ? Qu'a - 1- eile fait dans celle - ci , de* 
puis p*es d'un an que vous avez attendu ? Si 5. 
ou 6 Bourgeois feulement euflent proteft6 , on 
pourroit vous croire fur les fentimens que vou* 
ieurprStez; cette d-marche 4toit facile , tegiti; 
me; elle ne troubloit point I'ordre public; pour* 
quo! done ne Pa-t-oQ pas faite? Le filence dfjr 
tous ne d&n$nt-il pas vos affertions? Montrez* 
nous le figne du dgfaveu que vous leur pr6tez» 
Voila y Monfieur, ce que Poame diroit, & ce 
que Ton auroit raifon de me dire ; on ne ju* 
ge pas des hommes fur leurs pentees , mail 
fiir leurs anions: il 7 avoit, peut-fitre, divers 
moyens de me venger de 1'outrage ; mais il n'y 
en avoitqu'un de le repoufler fans, vengeance* 
e'eft celui que* j'ai pris; ce moyen, qui ne fait 
du mal qu'a moi, doit-il m'attirer des reproche* 
au lieu de confolations que je. devois attendref 
Vous me dites que je q'ayois* point le droit de 
4emander Pabdication de ma bourgeoifle; mai* 
Is dire n'eft pas le prouver : , nous fonunea bieq> 
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loin de compte , car je n'ai point pr^tendu de* 
Blander cette abdication , mais la donner : j'ar 
aflez 4tudi£ mes droits pour lcs connoitre , quoi- 
que je ne les aye exerc£s qu'une foh feulement 
pour les abdiquer : ayant pour moi Tufage de 
tous les Peuples , Fautorit^ de la raifon , du drofc 
nature! , deGrotius, de tous les Jurirconfultes , 
& mfime Taveu du Confeil, je ne fuis pas obli- 
g6 de me r£gler fur votre erreur. Chacun f^ait 
que tout pafte dont une des parties enfreint les 
conditions , devfent nuf pour Tautre : quand je 
devois tout a la patrie , ne me devoit - elle done 
xien ? J'ai pay6 ma dette; a-t-elle pay£ la fien- 
ne? On n'a jamais droit de la cteferter, je Ta- 
voue; mais quand elle nous rejette, on a tou- 
jour* droit de la quitter; on le peut dans les cay 
que j'ai fpddftes , & tnfeme on ie doit dans le 
mien. Le ferment que j'ai fait envers elle , elle 
Pa fcut envers moi : en violant fes engagemens , 
die m'affranchit des miens ; & en me les ren- 
dant ignominieux , elle me faitun devoir d'y 
tevenir. Vous dites que, fides Citoyens fe pn*- 
ientoienfau Magnifique* Confeil pour demander 
pareille chofe, vous ne feriez pas furpris qu'on 
hsincarc&lt: ni moi non plus , je n r en ferois 
pas furpris, parce que rien dMnjufle ne doit fur- 
prendre de la part de ceux qui onr la force en 
main. Mais bien qu'une lbi (qu'on n'obfervera 
jamais) d^fende au Gitoyen qui veut demeurer 
eel, de fortir fan* cong£ du territoire , comma 
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onn'apas droit de demander Tillage d'un droit 
qu'on a, quandunGenevois veut quitter fa patrie 
pour ailer s'^tablir dans unpays Stranger , pfcr- 
fonne ne fonge a lui eft faire un crime , & oa 
ne rincarcere pas pour cela; il eft vrai qu'ordi- 
naiiement cette rerionciation n'eft pas folemnel- 
le ; mais c'eft qu'ordinairement ceux qui la font, 
n'ayant pas re$u des affronts publics , n'ont pas 
befoin de renoncer publiquement a la foci£t£ qui 
les leur a faits. J'ai attendu , j'ai m£dit£ , j'ai 
cherch£ long-teins. d'£viter une d-marche quim'a 
dt£chir£. Je vous avois confix mon honneur , 4 
GenevoisI & jMtois tranquille ; mais vous fcvez 
fi raal gard£ ce d^p6t , que vous m'avez forc£ de 
vous l'dter. Mes bons anciens compatriotes , 
que f aimerai toujours jnalgr£ votre ingratitude, 
de grace , ne me forcez point par vos propos 
durs & mal-honn&tes de faire publiquement mon 
apologie : <*pargnez - moi dans ma mifcre la dou- 
leur de me d^fendre a vos d£pens. 

Souvenez - vous , Monfieur , que c'eft mal- 
gr£ moi , que je fuis reduit a wqus r^pondre fur 
ce .ton ; la v^rit^ dans cette occafion n'en a pas 
deux : fi vous m'attaquiez mpiris rudement , j$ 
ne chercherois qu'a verfer mes peines dans vo- 
tre fein. Votre amitte me fera toujours chere ; 
je mc ferai toujours un devoir de la cultiver ; 
mais je vous conjure, en m^crivant., de ne me 
la pas rendre fi crueile, & de mieux confulter 
votre bon coeur : je vous embrafle de tout le mien, 
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L E T T R E 

0e M. Jean-Jaques Rousseait, conte- 
nant une cUdaration de Jes fentimens , tn 
matter* de foi, adrejjie h M. le Profeffeur 
de Montmollin, Pafieur de VEglife 
de Matters , avant la premiere Communion de 
M. Rousseau dans cette Eglife. 

MONSIEUR, 

Xj E refpeft que je vous portc , & mon de- 
voir, comme votreParoiflien, m'obligent, avant 
^ue d'approcber de la Satnte Table, de^vous 
faire de mes fentimens, to matiere de foi , une 
declaration devenue nteeffaite pat Vdtrange prd- 
jug£ pris contre un de mes Merits. 

II eft facheux que les Miniftres de l'Evangl- 
le fe faffent, en cette occafion, les vengeurs 
de TEglife Romaine , faute d'avoir voulu m'en- 
tendre , ou faute m6me de in'avoir lu. Comme 
vous n*6tes pas , Monfieur, dans ce cas-14 , j*at- 
fcends de vous un jugement plus Equitable. Quoi 
qu'il en foit, Pouvrage porte en foi tous fes 
iclairciffemens; & comme je ne pourrofeVex- 
pliquer que par Iui-m&me, je Pabandonne, tei 
qu'il eft , a\i bl4me ou 4 Tapprobation des Sa- 
ges , fan* voulpir ni le dtfendre ni le dtf* 
vouer. l 
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Me bornant done i ce qui regarde ma per- 
fonne, je vous declare , Monfieur , avec re£ 
peft, que, depuis ma reunion i l'Egiife dans la- 
quelle je fuis n6 , j'ai toujours fait de la Reli- 
gion €hr&ienne REformEe une profeflion d*au- 
tant moms fufpecle,que Ton n'exigeoit de moi, 
dans le pays ou j'ai v<ku, que de garder le fi- 
Jence & laiffer quelques doutes & cetEgard, pour 
jouir des avantages civils dont j'&ois exclus par 
ma Religion. Je fuis attach^ de bonne foi i cet- 
te Religion veritable & fainte, & je le ferai 
jufqu'4 mon dernier foupir. Je deiire d'etre tou- 
jours uni extErieurement a PEglife , comme je 
le fuis dans le fond de mon coeur ; & quelque 
confolant qu'il foit pour moi de participer a la 
Communion des Fideles , je le defire , je vous 
protefte , autant pour leur Edification , que pour 
mon propre avantage ; car il n'eft pas bon que 
Ton penfe qu'un homme de bonne foi qui rai- 
fonne , ne peut 6tre un membre de Jefus-Chrifl. 
J'irai , Monfieur , recevoir de vous une r£- 
ponfe verbale , & vous confulter fur la maniere 
dont je dois me conduire en cette occafion, 
pour ne dohner ni furprife au Pafleur que j'ho- 
nore, ni fcandale au troupeau que ie voudroU 
Wifier. 
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NOTICE 

D'unOuvrage intitule : Reprefentations des Gtoycns 
0* Bourgeois de Geneve au premier Syndic de 
cette Republique , avec les Riponfes du Confeil A 
ces Riprifentations , vol. in-8. 17^3- 

Les Gitoyens & Bourgeois de Geneve remirent, le iS 
Tuin 1763, , au premier Syndic de leur Republique une 
premiere RepreTentation refpe&ueufe, pour rdclamer<:on- 
tre le jugement rendu par le Magmfique Confeil contre 
M. %oHffum & deux de fes Ouvragcs QEmiU & k C*»- 
tr*8 Social) fans qu'il eut dte* ni oui ni appelle* , & mai- 
gr6 la difpofition formelle des ftatuts Eccldfiaftiques de 
Geneve. Le Confeil ayant fait une reponfe tendante a 
pallier plut6t qu'a juftifier fon procdde* envers M. T^af- 
fau , les Citoyens & Bourgeois fkent , le 8 Aout de la 
merae annde , une feconde Reprdfentation pour montrer 
a ce Confeil que fes raifons n e'toient pas fonddes. Nou- 
velle Reponfe de celui-ci 5 datde du n Otfobre fuivant, 
beaucoup plus etendue que Ja premiere 9 mais qui ue 
mnchoit pas encore lenaud^Uftaite. 

Dissertation Htfttrtq* & Cnttfte fmr U G,m- 
vernement de Geneve & fts \e<volutfns. Autre Ecnt pu- 
blic vers la fin de 1'annde 1765* pour annner les Gene- 
vois au foutien de leurs loix confhtutrves c* de lew h- 
bertd. Dans cette vue, l'Auteur , (qui n eft pas connu) 
rappelle fuccinteraent ces loix fbndamentales , fun rapi- 
deraent lc til des dvdnemens pour faire vou* les attein- 
tes qu'elles ont recues en divers temps de Vambition 
des Magiftrats, & montre avec quel courage le Citoyen 
s'eft fouvent oppofd a leurs ufurpations tyranniques. 
Cette piece , comme Ton voit, milite dgalement pour 
It libertd des Genevois & pour M, %•»#*». 

Autre ouvrage curieux & raifonnd fur cette meme af- 

fkirc* 

Tte'ponfe aux Littres eitites de U Campagne , grand 8vo. 
I voif de 316 pages , non compris YExAmn *A»Aljit<p* 
du Droit nig*tif> de 30 pages. 



d by Google 



121 



-R-&PONSES 

AUX 
LETTRES POPULAIRES. 



X. Remiere & feoonde Parties , pubises en 1765 , avec 
une Smite, que .Pon peut regarder comme une troifieme 
Partie, qui a paru en 1766. Le tout dans un Volume 
in 8«. Les Citoyens & Bonrgeofs de Geneve , Auteurs de 
ces R£ponfes , rtfutent , avec autant de force dans leurs 
argumens que de moderation dans leur ftyle , tout ce que 
PAuteur des Lettres Pepuiaires met en avant pour foutenjr 
le fyfteme pemicieux des Ltttrts de U Campngm , de*ja 
▼ictorieufement combattu t>ar ces memes Citoyens. Dans 
|a premiere Partie ils ddfendent contre cet Auteur, par- 
tifan outre* du Petit-Confeil , un des plus forts rem parts 
tie leur Conflitution , fcavoir , la Pre*fidence ngcefTaire de 
leurs Syndics dans tous les Confeils de PEtat. Dans la 
Teconde , qui roule fur les Einprifonnemens , ils ren- 
dent inutiles tout les efforts odieux que fait leur Advert 
faire pour ravir & fes Concitoyens leur liberty & leur 
ioret& On fait parler la Loi qui eft leur Sauve-garde , 
ft Pexpreflion en eft & claire qu'il ne paroit pas que les 
plus tene"breufes fubtilitds puilfent l'obfcurcir. La Suite 
des %tfonfes concerne divers foits cite*s dans la Tfjponft 
aux Xttttet de U C*mp4gne. L' Auteur des Lettus Pctmldi* 
res eut mieux fait de ne pas entrepreneur de les rejever , 
puifque de Ton propre aveu le plus grand nombre fe 
trouve vrai , & que les doutes qu'il s'eft effort^ de jet- 
ter fur le refte font leves par les Citoyens & Bourgeois, 
tPune maniere qui fait peu (Thonneur \, fon jugement « 
> fa bonne foi* 
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L E T T R E 

De M. J. J. Rousseau. 

& Motier Trovers le 8. Aoto J765. 

J\ On , Monlieur , jamais , quoique Ton en 
clife , , je ne me repentirai d'avoir lou6 M. de 
Montmollin. J'ai lou£ de lui ce que j'en con- 
hoiffois, fa conduite vraiment paftorale envers 
moi. Je n'ai point lou£ fon cara&ere que je ne 
connoiflbis pas ; je n'ai point lou£ fa v6iacit6 , 
fa droiture. J'avouerai m£me que fon extlrieur , 
qui ne lui eft pas favorable, fon ton , fon air, 
fon regard finiflre me repouflbient malgr£ moi : 
J'&ois £tonn£de voir tant de douceur, d'hu* 
manit£ , de veitus fe cachet fous une aufli fom- 
bre phyfionomie. Mais j'&ouffois ce penchant 
injufte; falloiMl juger d'un homme fur des fi- 
gnes trompeurs que fa conduite d£mentoit fi 
bien ? Falloit-il epier malignement le principe 
fecret d'une tolerance peu attendue ? Je bais cet 
&S cruel d'empoifonner Ies bonnes actions d'au- 
trui, & mon cceur ne fait point trouver d$ 
mauvais motifs a ce qui eft bien. Plus je fen- 
tois en moi d'&oignement pour M. de M. plus 
je cherchois a le combattre par la reconnoiflan- 
ce que je lui devois. Suppofons derechef pof- 
fible le m6me cas, & tout ce que j'ai fait jc lo 
referois encore* 
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Aujourd'bui M. de M. ieve le maftjue & fe 
montre vraiment tel qu'il eft. Sa conduite pr&. 
fente explique la pr^c&dente* 11 eft clair que fa 
pr&endue tolerance qui le quitte au moment 
qu'elie eit 6t6 le plus jufte vient de la m£me 
fource que ce cruel z&le qiii Fa pris fubitement. 
Quel &oit fon objet, quel eft-il k prefect? Je 
i'ignore : je fais feulement qu'il ne fauroit 6tre 
bon. Non feulement ii m'admet avec einprefle- 
inent avec honneur k la Communion, mais il 
irie recherche , me prAne , me *f£te quand je 
parois avoir attaqu£ de gayet£ de cceur le Chrik 
tianifme ; & quand je prouve qu'il eft faux que 
je l'aye attaqu£ , qu'il eft faux du moins que 
j'aie eu ce deflein , le voild lui-m&me attaquant 
brufqueinent ma furett£, mafoi, ma perfonne; 
il veut m'excommunier , me profcrire; il ameu* 
te la paroifle apris moi , il me pourfuit avec 
un acharnement qui tient de la rage. Ces dif- 
.parates font-eiles dans fon devoir? Non, la 
charit£ n'eft point inconilante , la vertu ne fe 
contredit point elle-m&ne, & la confcience n'a 
pas deux voix. Apres s'Stre montrd fi peu to- 
lerant, il s'&oit avif<$ trop tard de l'£tre; cette 
affe&ation ne lui ailoit point , & cotnme elle 
n'abufoit perfonne , il a bien fait de rentrer dans 
fon £tat naturel. En d<*truifant fon piropre ou- 
vrage, en me faifant plus de mai qu'il ne m'a- 
voit fait dcbien, il m'acquite envers lui de 
touts reconnoiffance, je ne lui dois plus que la 
g * 
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vtrki , je me la dois a moi-mSme , & puifqu'il 
Die ft>rce a la dire, je la dirai. 

Vous voulez favoir au vrai ce q\n s'eft paflK 
entre nous dans cette affaire. M. de M. a fait 
au public fa relation en homme d'Eglife , & 
trempant fa plume dans ce miel empoifonn^ qui 
tue, il s'eft m£nag£ tous les avantages de fon 
&at. Pour moi , Monfieur , je vous ferai la 
mienne -du ton fimple dont les gens d'hormeur 
fe parlent entr'eux. Je ne m*6tendrai point en 
proteftations d'etre fincere. Je laiflfe a votre £f- 
prit fain/ a votre cceur ami de la v£rit^, 1$ 
loin de la d^meler entre iui & moi. 

Je ne fuis point , graces au Ciel , de c$s 
gens qu'on fgte & que Ton m^prife. J'ai l'hon- 
neur d'etre de ceux qpe Von eilime & qu'on 
*cha(Te. Quand je me r£fajrjai dans ce pays , je 
fl'y apportai de recommandatiocs pour per/bo- 
ne , pas m£me pour My lord Marefchal. Je n'ai 
qu'une recommandation que je pone par- tout, 
& prSs de Mylord Marefchal ii n'en faut point 
d'autre. Deux heures apres mon arrive £cri- 
vant a 6. E. pour Ten informer & me mcttre 
fous fa protection , jib ,vis emr£r un homme in- 
connu qui, *'£tant nomm4 le Pafteur du lieu, 
me fit des avances de toute efpece, & qui, vo- 
yantque j'&rivois a Mylord Marefchal, m'of- 
frit d'ajouter de fa main quelques lignes pour me 
reeouunand*f» Je n'accepta} point jcette offrp; 
mal^ttrp partit, & j'$u$ raccucilquepcut $f- 
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p&er l*innocence opprimde par-tout ©frregne* 
ra la vertu. 

Comme je ne m'attendois pas dans la? ctr> 
eonftance & trouver un Pafteur fi liant, je con^ 
tai dhs le mdme jour cette hiftoire i tout le 
motide , & entre autres £ M. le Colonel Roguirt 
qui plein pour mot des bontis les plus tendre9 
avoit bien voulu m'accompagner jufqu'ici.- 

Les empreflemens de M. de M. continue- 
rent. Je cms devoir en profiter, & voyant ap* 
procber la Communion de Septembre, je pris- 
le parti de Iut ^crire pouf favoir fi> malgr$ la- 
rumeur publique , je pouvois m'p prtfenter* Je 
pr^fSrai une Lettre 4 une vifite pour £viter les 
explications verbales qu ? il auroit pu vouloii 
pouffer trop loin. C'eft mfime fur quoi je t&cbaf 
de le pr£veni»; ca» declarer que je ne vouk>is> 
ni d^favouet ni d&feadre mon Livre, c'&ott di~ 
re affez que je/rie vouk>k ehtrer fur ce point 
dans aucune difcuffion. Et en effct , foraS do 
dlfendre mon: bonneur & ma perfonne au fujet 
de ce Livre, j'ai tougours paiK condamnation 
for les erreurs qui pbuvoient y tee^ mebor- 
nant & momrer qu'elles. ne prouvoient point 
que TAuteur voulut attaquer le Chriftianifme , 
& qu'on avoit tort de le pourfuivre criminelle- 
ment pour cela. 

M. de M. ecrit qtte j'allai le lendemain fa- 
voir fti r^ponfe; c'eft cp que j'aurois fait s-'il ne;. 
fut venu me l'apporter^ : ma m&poJuee g$ut m* 
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tromper fur ces bagatelles; mats ilmepr^viat 
ce me femble, & je me fouviens au moras que 
par les d&nonftrations de la plus vive joie , il 
me marqua combien ma d-marche lui faifoit de 
plaifir. II me die en propres termes que lui & 
fon troupeau s'en tenoient honoris, & que cet- 
te d-marche inefp£r4e alloic £difier tous les fi- 
deles. Ce moment, je vous l'avoue , fin un des 
plus doux de ma vie. II faut connoltre tous mes 
malheurs, il faut avoir 6prour£ les peines d'un 
coeur fenfible qui perd tout ce qui lui 6toit chet , 
pour juger combien il m'&oit confolant de te- 
nir k une Soci£t£ de freres qui me d^dommage- 
roit des pertes que j'avpis faites & des amis que 
je ne pouvois plus cultiver. It me fembloit 
qu'uni de coeur avec ce petit troupeau dans un 
culte affe&ueux & raifonnMe, j'ouWierois plus 
aiftmeot tous mes ennemis* Dans les premier* 
terns , je m'attendriflbis au Temple jufqn'aux 
larmes. N'ayant jamais vicu chez les Proteftanr, 
je m^tois fait d'eux & de leur Clerg6 des ima- 
ges Angeliques. Ce culte fi fimple & fi pur &oit 
pr&if&fient ce qu'il falloit & mon coeur; it me 
fembloit fait expr£s pour foutenir le courage & 
1'efpoir des malheureux; tous ceux qui le partt- 
geoient me fembloient autant de vrais Chre- 
tiens 9 unis entr'eux par la plus tendre charit& 
Qu'ils m'ont bien gu£ri d'une erreur fi douce I 
Mais enfin j'y £tois alors, & c'^toit d'apr&s mes 
iftees que je jugeois du prix d'dtre admis *u mi* 
lieu d'eux* 
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. Voyant que durant cette vifite M. de M. ne 
toe difoit rien fur mes fentimens en lnatiefie de 
foi, je crus qu'il r^fervdit cet entretien pour 
un autre terns, & facbant combien ces Met 
fieurs font enclins & s'arreger le droit qu'ils 
n'ont pas de juger de la foi des Chretiens « je 
lui d^clarai que je n'entendois me foumettre i 
ftucune interrogation ni i aucun dclairdf&ment 
quel qu'il put £tre. II me r£pondit qu'il n'en 
«xigeroit jamais , & il m'a te-deflus (1 bien tenu 
parole , je l'ai toujours trouvd fi foigneux d*6- 
vitex toute difcuffion fur la doftrine, quejuf- 
qu'k la derniefe affaire il ne m'en a jamais dit 
4111 feul mot, quoi qu'il me foit arriv^ de lui ea 
parler quelquefois moi*m6me. 

Les cbofes fe pafTerent de dette forte tant 
avant qu'apris la Communion; toujours m&me 
empreffement dc la part de M, de M, & tou- 
jours mfcme filence fur les matieres th^ologi- 
ques. II portoit mSme fi loin i'efprit de tole- 
rance & le montroit fi ouvertement dans fes 
Sermons , qu'il m'inquietoit quelquefois pour 
iui-m6me. Coinme je lui 6tois finc^rement at- 
tacW, je ne lui d^guifois point mes allarmes, 
■& je me fouviens qufuh jour qu'il prfechoittris- 
vivement coptre I'intol&ance des Proteftahs , je 
fus tris-effraye* de lui entendre foutenir avec 
chaleur que l'Egiife rdform£e avoit grand befoin 
d'une reformation nouvelle , tant dans la doc- 
trine que dans les mceurs. Je n'imagtaois guere 
g 4 
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alors qu'il fourniroit dans peu lui-m&me one fi 
grande preuve de ce befoin. 

Sa tolerance & 1'honneur qu'elle lur falfoft 
dans le mohde exciterent la jaloufie de plufieoxs 
de fes Confreres fur-tout & Gen&ve. lis ne cef* 
ferent de le harceler par des reproches, & de 
lui tendre des piegcs oh il eft i la fin tombi. 
J'en fuis fliclid , mais ce n'eft allurement pas ma 
faute. Si M. de M. eftt voulu ftutenir une con- 
duit? fi paftorale par des moyens qui en fuflent 
dignes , s'il fe fftt content^ pour fa d£fenfe 
d'eraployer avec courage , avec franchife les 
feules armes du Chriftianifine & de la vlritl, 
quel exempte ne donnoit-il point a l'Eglife, i 
TEurop^ entiere, quel triomphe ne s'affuroit-il 
point? 11 a pt6f6i6 les armes de fon matter, & 
les fentant inollir contre Ja v6rit6 pour fa d£fen? 
fe il a voulu les iendie offendves en m'atta* 
quant. II s'eft tromp£; ces vieilles armes, for- 
tes contre qui les craint, foibles contre qui les 
brave, fe font briftes. II s'itoit mal adrelM 
pour r^uffir. 

Quelques mois apr&s monadmUEon, je vi$ 
entrer un foir M. de M. dans ma chambre. U 
tvoit 1'air embarafK. IL s'aflit & garda long- 
terns le filence ; il le rompit enfin pas un de ces 
longs exordes dont le frequent befoin lui a fait 
un talent. Venant enfuite i fon fujet il me dit 
que le parti qu'il avoit pris de m'admettre & la 
Communion lui avoit attirtf bien des chagrins 
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& Je blime de fes Confreres; qu'il &oit r£duic 
ife juftifier 14-deflus d'uue manlere qui pftt leur 
fermer la bouche ,- & que fi la bonne opinioiv 
qu'il avoit de- mes fentimens lui avoit fait fup-- 
primer les explications qu'a fa place un autre 
auroit exigles , il ne pouvoit fkns fe compro* 
mettre iaifler croire qu'il n'en avoit eu aucune. 

La-defTus, tirant doucement un papier de fa: 
pocbe , il fe- mit 4 lire dans un projet de Let* 
tre i un Miniftre de Geneve des details d*en- 
tretiens qui n'avoient jamais exiftd, mais oil il 
pla$oit a la \6iiti fort heureufement quelques 
mots par-ci par-li, dits a hu voile •& fur un tout 
autre objet> Jugpz , Monfieur, de mon Iton- 
nement : il fut tel que j'eus befoin de tome la 
longueur de cette ledure pour me remettre en* 
I'lcoutant. Dans les endroits oh la fiftion Itoit- 
la plus forte il g'interrompoit en me. difantr- 
V*us fintez la neceffiti..*. ma Jituatiwu .* . nv 
place.... il faut bien un pew ft prStert Cette 
Lettre,- aurefte, Itoit fait&avec aflez d'adref* 
fe » & k peu de chofe pres il avoit grand foirv 
de ne m'y /aire dire que ce que j'aurois pu dire* 
en effet. En finiffant-il me demanda fi j!approu- 
vois cette Lettre, & s'il pouvoit renvoyer tei* 
le qu'elle. Itoit^ 

Je rcpondis que je- lepkugnois d'etre rlduitT- 
& de pareilles reflburces;. que quant ;\moi jene-* 
pouvois r ten dire de- femblable : mais- que y puif- 
que cTltoit lui. qjji fe- chargeoit de> i* dire r £&- 
8.5. 
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toit fon affaire & non pas la mienne ; que je 
n'y voyois rien , non plus, que je fuffe obKgd 
de d^mentir. Comme tout ceci, reprit-it, ne 
peut nuire k perfonne & peut vous itre utile 
ainfi qu'i moi, je paffle aliment fur un petit 
fcrupule qui ne feroit qu'emp&cher le bien. 
Mars, dites-mo! , au furplus , IT vous 6tes con* 
tent de cette Lettre, & (i vous n'y voyez rien 
i changer pour quelle (bit mieux. Je M dis que 
je la trouvois bien pour la fin qtftt s'y propo- 
foit* II me preiTa tant , que pour lui complair 
re , je lui indfquai quetques tegeres corre&km* 
qui ne figniffoient pas grand* chofe. Or it faut 
favoir que de la maniere dont nous Prions affis , 
l^critoire £toit devant M. de M. ; mais durant 
tout ce petit colbque il la poufla camme par 
hazard devant moi r & comme jc tenois ators 
fa Lettre pour la relire , i\ me ptfctenta \a plu- 
me pour faire tes changemens indfqu&j ce que 
je fis avec la (implicit^ que je mets I toute cho- 
fe. Cela fait, il mit fon papier dans fa poche, 
tc s*en alia. 

Pardonnez-moi ce Tong d&ail , it itoit ntcef- 
faire. Je vous ^pargnerai celui de mon dernier 
entretien avec M. de M. qu'il eft plus aifi* d% 
maginer. Vous cotnprenez ce qu'on peut r£pon- 
dre & quelqu'un qui vient froidement vous di- 
ret Monfieur, j*ai ordre de vous caller la t£te; 
mais fi vous voulez bien vou* cafter ta jambe , 
peut-gtre fe contentera-t-oa de cela. M de jML 
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doit avoir eu quelquefois & craiter die mauvaffes 
affaires. Cependant je n$ vis de ma vie un 
homme auffi embarrafte qu'ii le ftt vis^-vh de 
moi dans celie-la. Ricn n'eft plus gfnant en 
pareil cas que d'etre aux prifes avec un homme 
ouvert & franc , qui fans combattre avec vous 
de fubtilit& & de rufes, vous rompt en vifiere 
i tout moment. M. de M. allure que je Iuf dis 
en le quittant que s'il venoft avec de bonne* 
nouveiles je 1'embrafTerois , finon que nous nous 
tournerions le dos. J'ai pfc dire des chofes d- 
quivalences, mais en termes plushonn£tes r & 
quant k ces dernier.es expreflions je fuis tris-fflr 
de ne m'en 6tre point fervi. M. de M. pent re- 
connoitre qu'il ne me fait pas fi aifement tour* 
ner le dos qu'il l'avoit cru. 

Quant au dt£vot Pathos dont if u(e pour prou- 
vcr la n6ceflit£ de fevir , on fent pour quelle 
forte de gens il eft fait* & ni vous ni moi n'at- 
vons rien a Ieur dire. Laiflant h part ce jargon 
d'inquifiteur, je vais examiner fes raifons vis- 
a-vis de moi , fans entrer dans celles qtfil pou* 
voit avoir avec d'autres. 

Ennuy6 du trifle metier cPAuteur pour fequel 
f &ois fi peu fait r j'avois depuis lbngtems t6~ 
folu d'y renoncer ; quand PEmile parut j'svois; 
d£clar£ k tous mes amis k Paris, i Geraive & 
aillcurs que e'&oit mon dernier Ouvrage? f & 
qu'en I'achevant je pofois la pCuroe pou* ne fc 
plus reprendre. Beauconp de Lettre* rm icfl^ac 
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oil Ton cherchoit k me difluader de ce de/Tein.. 
En arrivant ici j'avois die la m£me chofe i tout 
le monde , a vous-infime ainfi qu'i JVf. de M. 
U eft le feul qui fe foit aviCS de. transformer ce 
propos en promefle » & de pr&endre que je 
m'dtois engag£ avec lul de. ne plus 6crire, par* 
ce que je lui en avois montri Tintention. Slje 
lui dlfois aujourd'hui que je -compte alter do- 
main a Neufchitei, prendroit-il a&e de cette 
parole , & fi j'y manquois m'en feroit-il un pri- 
ces ? Ceft la mgme chofe abfolument , & je 
n'ai pas plus fong6 & faire une promefle a M. 
de M. qu'i vous d'une r^folution dont j'infor.- 
mois (implement l'un & 1'autire. 

M. de M. oferoitil dire qu'il ait entendu la 
chofe autrement ? Oferoit-il affirmer , comme 
il l'ofe faire entendre, que e'eft fur cet engage* 
ment pr^tendu qu'il m'admit 4 la Communion? 
La preuve du contraire eft qu'a la publication 
de ma Lettre i M. l'Archevfeque de Paris, M. 
de M. loin de m'accufer de lui avoir ma#qu£ 
de parole y fut tr&s-content de cet Ouvrage, & 
qu'il en fit 1'doge & moirm6me & a tout le mon* 
de.,.'fans dire alors un mot. de cette fabuleufe 
prompflfe qu'il m'accufe aujourd'hui de lui avoir 
faite. auparavant. Remarquez pourtant que cet 
*crit eft bien plus fort fur les myfteres & mferae 
fur its miracles que celui dont il fait mainte- 
nant tant de bruit. Remarquez. encore que j'jr 
parlc. de m&ne. en. mon. fiom , & nan plus an. 
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Bora du Vicaire. Peut-on cfaercher des fujets 
df excommunication dans ce dernier, qui n'onc 
pas m£me 6t6 des fujets de plainte dans l'autre? 

Quand j'aurois fait a M. de M. cette pro* 
mefle A laquelle je ne fongeai de ma vie, pr&* 
oendroit-il qu'eile f&t fi abfolue qu'elle ne fup* 
port&t pas la moindre exception , pas mime 
d'imprimer un M^moire pour ma dlfenfe lor* 
que j'aurois un proc&s? Et quelle exception m*^ 
toit mieux permife que celle ou me juftifiant je 
le juftifiois lut-m6me, ou je montrois qu'il d. 
toit faux qu'il e&t admis dans Ton Eg life un ag« 
greffeur de la Religion? Quelle promeffe pou- 
vo|t m'acquitter de ce que je devois i d'autre* 
& & moi-m&ne? Comment, pouvois-je fupprimer 
un ^cric dtfenfif pour mon honneur, pour celui 
demes Anciens compatriotes; un 6crit que tant 
de g&ands motifs rendoient n^ceflaire & ou j'a* 
vois & remplir de fi faints devoirs ? A qui Ai- 
de M. fera-t-ii croire que je lui ai promis d'en* 
durer l'ignominie en filence? A pr^fent m6me 
que j'ai pris avec un- Corps refpe&able un enga- 
gement formel , qui eft-ce dans ce Corps qui m'ac* 
cuferoit d'y manquer, fi forcti par le$ outrages 
de M. de M je prenois le parti de les refJ>oufler 
auffi publiquement qu'il ofe les faire?. Quelque 
promeffe que fafle. un honn6te homme on n'exir 
gera jamais,, on pr£fumera bien moins encore, 
qu'elle aille jufqu'd fe laifler dishonorer. 

En, publiant les Letcres Writes de la-Montac 

g, 7 
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gne je fis mon devoir & je ne manquai point I 
M. de M. II en jugea lui mfime ainfi , pub qtfa- 
pres la publication de l'Ouvrage, dont je lui r 
vois envoy 6, un exemplaire, 11 ne changea point 
avec moi de maniere d'agir. U le lut avec plai* 
fir, m'en parla avec dloge; pas on mot qui 
fentit Pobje&ion. Depuis lors i! me vit long* 
terns encore, toujours de la meilleure amiti6j 
jamais la motndre plainte fur mon Livre. Out 
parioit dans ce tems-la d'une Edition g£n&ale 
de mes Merits. Non-feulement il approuvoit cet- 
te entreprife, il defiroic mtme 9*7 int^refler: il 
me marqua ce deOr que je n'encourageai pas, 
fachant que la compagnie qui s'&oit form£e fe 
trouvoit d£ja trop nombreufe , & ne vouloit 
plus d'autre aflbcte. Sur mon peu d'eraprefle* 
ment qu'il remarqua trop , il rdftechit quelque 
tems apres que \a btenftance de fcra &tat ne lui 
permettoit pas d'entrer dans cette entreprife. 
Cell aiors que la Claffe prit le parti de s'y or* 
pofer, & fit des r£pr£fentations a la Cour. 

Du refte , la bonne intelligence £toit (i par- 
faite encore entre nous , & mon dernier ouvra- 
ge y mettoit €1 peu d'obftacle que longtems apr£* 
cette publication , M. de M. caufant avec moi r 
me dit, qu'il vouloit demander a la Cour une 
augmentation de pr^bende, & me propofa de 
mettre quelques lignes dans la lettre qtr*B Par- 
ioit pour cet effct a Mylord MarefchaC Cetxe 
forme de rccommandation me paroiflant trop&r 
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miliere, je lui demandai quinze jours pour en 
dcrire & Mylord Marefchal auparavant. It fe 
ttit, & ne m'a plus parte de cette affaire. Db$ 
lors il comment de voir d'un autre ceil les Let* * 
tres de la Montagne, fans cependant en improu- 
ver jamais un feul mot en ma prgfence. Une 
fols feulement it me dit: Pew met je crois awe 
miracles. J'aurois pft lui rlpondre: fy creis teu$ 
autant que veus. 

PuUque je Ms fur mes torts avec M. de M. t 
je dois vous avouer , Monfieur , que je m r en> 
reconnois d'autres encore* V6n6tr6 pour lui de 
recoimoifEmce , j'ai cherchl toutes les occa- 
fions de la lui marquer, tant en public qu'en 
particulier. Mais je n'ai point fait d*un fenti- 
ment ft noble un trafic d'intlrgt ; 1'exemple ne 
m'a point gagn£ , je ne fais pas acheter les cho# 
fes Caimes. M. de M. voutoit favoir toutes mes 
affaires > coimoitre tous mes correfpondans , 
diriger , recevoir mon teftament , gouverner 
mon petit manage : voita ce que je n'ai point 
foufFert. M. de M. aime a tenir table long- 
terns ; pour moi e'eft un vrai fupplice. Rare- 
ment it a mang£ chez moi , jamais je n'ai man. 
gi chez lui. Enfin j'ai toujours repouffS avec 
tous les £gards & tout le refpeft poflible* Finti- 
mit£ qu'il vouToit ^tablir entre nous. Elfe n'ed 
jamais un devoir d£s qu'elLe ne convienc pas I 
tous deux. 
- Voite mes torts, je les confeflfe fins pouvoir 
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m'en repentir. Ilrfont grands fi Ton veut.mafs- 
ils font les^ feulsr, & j'attefte quiconque connoifr 
un peu ces contr£es fi je ne m'y fuis pas fou-- 
vent rendu deTagreable aux honndtes gens par 
mon zfelea loner dans M. deM. ce- que j> trou- 
vois de louable; 

Cependaht quelques me'contentements fecretr 
qu'il e^t contremoi, jamais- il n'eut pris pour- 
les faire ^clatter un moment fi mal choifi, & 
d'autres motifs ne Peuflent porte 4 a refaifir i'oc- 
cafion fugitive qu'il avoit d'abord laifl&e £chap- 
per. II voyoit trop combien fa conduite alloit 
£tre choquante & contradi&oire. Que de com* 
bats n'a t-il pas dfrfentiren lui-in6meavant d'o<* 
fer afiicher une fi clatre prevarication ? Car paf* 
fons telle condannattonqu'on voudra fur lest.ec* 
tres de la Montagne; en drronr-eJles*. onfin K 
plus que rEmitfr, apres- lequeVj'ai &6,- non pa* 
laiflS, mais admisala table faerie? plus que- 
la lettre a M. de Beaumont fur iaquelle on ne. 
m'a pas dit un feulmot? qu'eUes ne foient fi- 
Pon veutqu'un tiflii d*erreurs, que s^enfuivra-t-' 
il? Qu'eHtes ne mtont point juftHte, frque r«w- 
teur d'Emile demeure inexcufaWej mats jamai* 
que celui <ies Lettres ecrites de la Montagne 
doive en parttculier fetre condann& Apres avote 
fait grace a un homme du -crime dont on I'accu- 
fie , le punit- on*pour s'fetre mal defend*? VoU 
la pourtaut ce que fait ici M. de M. ,~ & je lo 
ddfia,, lui & tous fe& confreres, «dc cuerdaw g* 
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' dernfer ouvrage aucun des fentrmeris qu'ils 
cenfurent, que je ne prouvefrre plus forte- 
men t &abli dans tes pr£c£dens. 

Mais excite fous main par d'autres gens il 
faifit le pr&exte cpfon lui pr^fenfef fftr qu'en 
criant & toft & & trovers 4 l'impie on met tou* 
jours le peupte en fureur, il fbnne apres coup 
Te tocfin de Motier fur un pauvre bomme poui 
s'6tre ofe d^fendre chez les Genevois, & fcn- 
tant bien que le fucc&s feul pouvoit le fauver 
du bllme , il n'6p»rgne rien pour fe 1'aiTurerw 
Je vis k Motier, je ne veux point parler de ce 
qui s'y pa£e , vous le favez auffi bien que inoi ; 
perfbnne i Neufchfitel ne Tignore ; les Strangers 
qui viennenc le voyent, g&nifient;. & moi je 
me tais. 

• M. de M. s'excufe fur les ordres de la Clafi 
fe. Mais foppofonsles ex6cut& par des voye» 
legitimes ; fi ces ordre* &oient juftes comment 
avoit-il attendu fi tard k le fencir? comment ne 
les prdvenoit- H point lui-m&me que ceia regar- 
doit fpdcialement ? comment apris avoir lu & 
relu les Lettfes dela Montagne n*y avoit-il ja- 
mais trouv£ un mot a reptendre , ou pourquoi 
ue m'en avoit-il rien dit, ^.mriiibri paroiflien^ 
dans plufieurs vifites qu'il m'avoit faites ? Qu'4- 
toit devenu fon zfile paftoral ? Voudroit-il qu'on 
le prlt pour un iinWcilie, qui ne fait voir dans 
un livre de fon mitier ce qui y eft qu* quand 
on le lui montre? Si ces ordres Itoient ipjufte* 
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pourquoi 3*7 foUmettoit-il? * Un Miniftre de 
1'Evangile , un Pafteur doit - il perfecuter par 
ob^iffance un homme qu'il (ait etre innocent ? 
Ignoroit-il que panoitre mime en Confiftoire eft 
une peine ignominietffe f on affront cruel pour 
un homme de mon age , fur-tout dans un villa* 
ge, ot. Ton ne eonfioit d'autres matieres Con- 
Hftoriales que des admonitions fur les moeurs? 
11 y a dix ans que je fus difpenfe* i Geneve d& 
paroitre en Confiiloire dans une occafion beau- 
coup plus legitime, &, ceque je me reproche 
prefque, contre le texteformel de la loi. Mais 
il n'eft pas &onnant que i'on connoifle i Gene* 
ve des bienteances que Ton ignore a Motier. 

Je ne fais pour qui M. de M. prend fes lee- 
teurs quand il leur dit qu'il n'y avoit point d'in- 
quifition dans cette affaire; e'eft comme s'il . difoic 
qu'il n'y avok point de Confiftoiie, cat <feft tat 
mgme cbofe en cette occafion. II fait entendre 9 
il attire mime qu'elle ne devoit point avoir de 
fuite temporelle : le contraire eft connu de tous 
les gens au fait du projet, & qui ne fait qu'en 
furprenant la religion du Confeil d'Etat on i'a* 
vote d^ja engage i.firfre des demarches qui ten* 
doient a m'6ter la protection du Roi? Le pas 

(*) P§*r ttrt c$m*M m tif* dmu U msim dt aim* f«i 
It wide. Voyez les conftitucions des JeTuites. 

M. Hjmft** ne connoit fans doute pas l'&endue de 
roW|0ince due i la Clafle % par fes membres. II pouna 
s'en mftruire en jettant un coup d'oeil fur la Piece juiti- 
ficative. 
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n<keflaire pour achcver &oit l'excomnwnication. 
Apres quoi de nouvelles remontrances au Con- 
feil d'Etat auroient fait Ie refte ; on s'y &oit 
cngag£, & voila d'oii vienc la douleur de n'a- 
voir pu x^uffir* Car d'aiileurs qu'impoirte k M. 
de M. ? Craint-il que je ne me prifente pour 
communier de fa main? Qu'il fe raffure. Je ne 
fuis pas aguerri aux communions comme je vois 
tant de gens I'&tre, J'admire ces eftomacs de- 
vote toujours fi pr&ts a digerer le pain fecr£ : 
Le mien n'eft pas fi robufte. 
<- 11 dft qu'il n'avoit qu'une queftion tr&s- Am- 
ple i me faire de la part de la Ciafle. Pourquoi 
done en me citant ne me fit - il pas fignifier cetr 
te queftion ? Quelle eft cette rufe d'ufer de 
forprife, &.de forcer les gensde ripondre $ 
Finftant mSme fans leur donner un moment pomr 
**£16chir ? Ceft qu>vec cette queftioa de 1% 
Ciafle dont M. dtf M. parte il w'ea refervoid 
de fon chef d'autres dont il ne parle point , & fur 
lefquelles il ne vouloit pas que j'euffe le tem* 
de me preparer. On fait que foa pfQjet £toit ab« 
folumenc de me prendre en faute, $ de m'embar* 
rafTer par tant d'interrogations eaptieufes qu'il 
en vint a bout. II favoit combien j.^tois Ian- 
guiffant & foible. Je ne veux pas 1'accufer d'a- 
voir eu le deflein d'^puifer mes forces : mais 
quandjefus cit6 j'&ois malade, hors d\Jtat de 
fortir, & gardant la chambre depuis fix mois. 
C&oit 1'hiver > il faifbit froid , & e'eft pour 
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fiance de phifieurs heures , debout , intenog£ 
fans relkhe fur des matieres de Th<k>k>gie, de* 
vant des Anciens dont les plus inftruits d£cla- 
clarent n'y rien entendre. N'importe; on no 
s'informa pas mfeme 11 je pouvois forth: de mon 
Kt, fi j'avois la force duller, s'il faudroit me 
faire porter; on ne s'embarrafToit pas de cela. 
La charit£ paftorale occup^e des chofes de la 
foi, ne s'abaiffe pas aux terreftres foins de cet* 
te vie. 

Vous favez, Monfienr, ce qui fepafla dang- 
le Confiftofcre en mon abfence, comment $y fit 
la le&ure de ma tettre , & les propos qu'on y 
tint pour en empScher reffet. Vos M6moires 
li-deflus vous viennent de la bonne fource. Con- 
cevez vous qu'tpres celst M. de M. change, tout 
* coup <f£tat & de titre , & qae Vttant fait com* 
miffaire de la Claffe pour folliciter l'affaire, it 
redevienne auffitjftt Pafteur pour la juger? y«- 
gifpris , dit~ii, comme Pafteur, cmne. Chef du 
Confiftoire, (fnoncmmt reprifentant de la V4- 
ntrabte Claffe. C&oit bjen tasd changer de t61* 
apris en avoir Mt jufqu'alors un fi different. 
€taignons , Monfieur , les gens qui font fi vo# 
lofntiers deux perfonnages dans la m£me affaire. 
11 eft rare que ces deux en fafTent un bon. 

II appuye la n&eflitl de ftvir fur le fcandale 
caufc par mon livre. Voiii des fcrupules tout 
flouveaux qu'il n'eut point du terns de 1'EmJle- 
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Le fcandale fut tout auffi grand pour le moins; 
les gens d'Eglife & les gazetiers ne firent pas 
moins de bruit. On brftloit , on brailloit, on 
m'infultoit par toute l'Europe. M. de M. trou. 
ve aujourd'buj des raifons de m'excommunier 
dans celles qui ne l'emp&cberent pas alors de 
m'admettre. Son z£le , fuivant le prtfcepte , 
prend toutes les formes pour agir felon les terns 
& les lieu*. Mais qui eft-ce, je vous prie, qui 
exclta dans fa paroifTe le fcandale dont il fe 
plaint au fujet de mon dernier livre V Qui eft-ce 
qui affectoit d'en faire un bruit affreux & par 
/oi-mSme & par des gens apoft^s V Qui eft- ce, 
parmi tout ce peuple fi faintement forcen£ , qui 
auroit {a que j'avois commis le crime <*norme 
de prouver que Je Confeil de Geneve m'avoit 
.condann^ & tort, Q Ton n'eftt pris foin de le 
leur dire en leur peignant ce fingulier crime 
.avec les couleurs que chacun fait V Qui d'entre 
eux eft m£me en &at de lire mon livre & d'en- 
tendre ce dont il s'agit? Exceptons (i Ton veut 
I'ardegt Catellit^ de M- de M. , ce grand Mar£- 
cbal qu'il cit$ ii fi&rement, ce grand Clerc le 
Boirpde de fon Eglife , qui fe coqnoit fi bien en 
fers de cbevaux & en livres de Th^ologie. Je 
veux le croire en Itat de lire i jeun & fans €- 
pelier une ligne entiere , quel autre des ameutls 
en peut faire autant? En entrevoyant fur mes 
pages les mots' d'Evangilc & de miracles 11$ au- 
roicnt crft ljje un livre de devotion , & me fa- 
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chant bon homme ils auroicnt dit, que Ditu le 
UniJJt , il nous idifie. Mais on leur a cant affo- 
rd que j*£tois un homme abominable > un impie , 
qui difois qu'il n'y avoit point de Dieu & que 
les femmes n'avoient point d'ame ; que fans fon- 
ger au langage fi contraire quk>n leur-tenoit ri* 
devant Us ont £ leur tour r£p£t£; c'eft un im- 
pie , un 'fc£l£rat, c'eft iAntechrift , il faut 1'ex- 
communier # le bruler. On leur a charitable* 
ment r£pondu, fans doute ; mais criez & kiffez 
nous faire ; tout ira bien. 

La marche ordinaire de Meflieurs les gen* 
d*Eglife me paroit admirable pour aller a leur 
but. Apres avoir gtabli'en principe leur compe- 
tence fur tout fcandale , ils excitent le fcandale 
fur tel objet qu'if leur plait, & pufs en vertu 
de ce fcandale qui eft teui ouvrage , ik s'empa- 
fent de 1'affaire pour la juger. Voila de quoi fe 
jrendre mattres de tous les peuples, de toutes 
les ioix, de tous les Rois, & de toute la terre 
fans qu'on ait le moindre mot a leur dire. Vous 
.'rappeilez-vous le conte de cerChirurgien dont la 
boutique donnoit fur deux rues , & qui fbrtant 
par une porte eftropioit les paflans , puis ren- 
troit fubtilement , & pour les panfer refortoit 
par l'autre? Voili Thiftoire de tous les Ctergds 
du monde , except^ que le Chirurgien gu^riflbit 
du moins tes bleffiSs, & que ces Meflieurs en 
traiunt les leurs les acbeventr. r ' 

N'entrons point, Monfieur,dans les totri- 
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gues fecrettes qu'il ne faut pas mettre au grand 
jour, Mais fi M. de M. h'eut voulu qu'ex^cuter 
Tordre d6 la Clafle ou faire Tacquit de fa con- 
fcience , pourquoi racharnement qu'il a mis £ * 
£ette affaire ? Pourquoi ce tumulte excite dans 
le pays ? Pourquoi ces predications violentes ? 
Pourquoi ces conciliabules ? Pourquoi tant de 
fots bruits r^pandus pour Ucher de m'effrayer 
par les cris de la populace? Tout cela n'eft-il 
pas notoire au public? M. de M. le nie, & 
pourquoi non? puifquMl a bien rite d'avoir pr£- 
tendu deux vpix dans le Confiftoire. Moi, j'en 
vois trois , fi je ne me trompe. D'abord cetle 
de fon Diacre, qui n'dtoit Id, que comme fon 
repr^fentant; la (ienne enfuite qui formoit 1*4- 
galit£; & celle enfin qu'il vouloit avoir" pour d«5- 
partager les fuffrages. Trois voix ^ lui feul c^eut 
£ti beaucoup, m£me pour abfoudre; il les vou. 
loit pour condamner, & ne put les obtenir, oil 
£toit le mal ? M. de M. 6tolt trop heureux que 
fon Confiftoire plus fage que lui l'eut tir£ d'a£ 
falre avec la Clafle , avec fes confreres , avec 
fes correfpondans , avec lui - m£me. J'ai fait 
mon devoir, auroit-il dit, j'ai vivement pour* 
fuivi la chofe : mon Confiftoire n'a pas jug£ 
comme moi ; il a abfout Rousseau contre mon 
avis. Ce n'eft pas ma faute; je me retire ; je 
ri*en puis faire davantage fans blefler les loix , 
fans d£fob£ir au Prince,. fans troubler le repot 
public : Je fuis trop boii Chretien , trop boh 
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Citoyen f trop bon Pafteur pour rien tenter de 
femblable. Apris avoir £chou£, il pouvoit en- 
core avec un peu d'adreffe cpnferver fa dignki 
& recouvrer fa reputation. Mais Tamour-propre 
irrit^ n % eft pas fi fage. On pardonne encore 
moins aux autres le mal qu'on leur a voulu fai- 
re que celui qu on Jeur a fait en effet. Furieux 
de voir manquer a ia face de l'Europe ce grand 
credit dont il aime a fe vanter , il ne peut quit- 
ter la partie , il dit en Gaffe qu'il n'eft pas fans 
efpoir de ia renouer, il le tente dans un autre 
Confifloire : mais pour fe montrer moins a d6- 
couvert il ne la propofe pas lui-m£me, il la fait 
propofer par fon Mar^chal , par cet inftrument 
de fes menses , qu'il appelle a timoin qu'il n'en 
a pas fait. Cela n'&oit-il pas finement trouv£ ? 
Ce n'eft pas que M. de M. ne foit fin : mais 
un horome que la colere aveugle ne fait plus 
que des fotifes quand il fe livre a fa paffion. 

Cette reffource lui manque encore. Vous 
croiriez qu'au moins aiors fes efforts s'arr£tent 
Ja. Point dCi tout. Dans l'aflembtee fuivance de 
la Claffe il propofe un autre expedient, fond£ 
fur Hmpoflibilit<§ d^luder l'aftivit^ de VOfficier 
du Prince dans fa Paroifle. Ceft d'attendre que 
j'aie pafK dans une autre , & la de recommen- 
cer ies pourfuites fur nouveaux fraix. En conte. 
quence de ce bel expedient les Sermons empor- 
%£s recommencent ; on met derecbef le peuple en 
l f unieur , comptant a force de d^fagr^meris me 

fbr- 
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former enfin de quitter la paroiffe. En voili 
trop , en v6rit6 , pour un homme auffi toteranc 
que M. de M. pretend J'Stre, & qui n'agit qu# 
par l'ordre de fon Corps. 

Ma Lettre s'allonge beaucoup. Motffieur , 
mais il le faut, & pourquoi la couperois- je ? 
Seroit-ce Pabr^ger que d'en multiplier les for* 
mules? Laiflbns i M. de M. le plaifir do dirt 
dix fois de fuite. Dinazarde ma Jmur dermel* 
Vous ? 

. Je n'ai point entam£ la queftion de droit j 
jc me fuis interdit cette matiere. Je me fais 
born«J dans la feconde partie de cette Lettre i 
vous prouter que M. de M. malgn* le tdn Mat 
qu'ilaffe&e, n'a point 6t6 conduit dafna <fette 
affaire par le zSIe de la foi , ni par fon de* 
Voir , mais qu'it a (felon 1'ufege fait fervir Dien 
d'inftrument i fes paflions. Or jugez fi pout de 
telles fins on employe des moyens qui foien* 
honnStes , & difpenfez-tnoi d'enerei dans des 
details qui feroient g&nir la verttf, 

Dans la premiere partie de ma Lettre je rapt 
porte des faits oppoffs & ceux qu'avance M* da 
M. 11 avoit eu Tare de fe manager ctes ihdicei 
auxquels je n v ai pu r^pondre que par le Hck fr» 
dele de ce qui s'eft paflS. T)e ces afflertioiM 
contraires de fa part & de la mienne vous con* 
clurez que Tun des deux eft iifi flientior t & 
j'aVoue que cette coflclufiorr me pfrroft jttfte,, 

En voulant finfr m* Ltttrt & jofer fc \*& 
b 
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churc , Je la fcuillette encore. Les obfervat/o/if 

fe pr^fentent fans nombre & il ne faut pas tou- 

jours recommencer. Cependant comment paffer 

ce que j'ai dans cet inftant fous les yeux , page 

128; Que feront nos Miniftres, fe difoit-on pu- 

bliquement? Difendront - its VEvangite attaqui fi 

wvertement par fes ennemis? C'eft done moi qui 

fuis Tennemi de TEvangile, parce que je m'in* 

digne qu'on le d^figure & qu'on VavilUTc. Eh J 

que fes pr£tendus defenfeurs n'imitent-ils I'ufage 

que yen voudrois fairp ! Que n'en prennent-if* 

ce qui les rendroit bons & juftes, que n'en iaif- 

fent - ils ce qui ne fert de rien 4 perfonne & 

quits n-entendent pas plus que moi ! 

Si un Citoyen de ce pays avoit of 6 dire m icru 
re quelque chofe d'appmbant a ce qu'dvance M. R. 
nc ftviroit ■ on f<u c#n*r« M? Non attbr6ment ; 
fofe le croire pour rhonaeur de cet Etat. Peu- 
pies de NeufcMtel quelles feroient done vos 
franchises *.fi pour quelque point qui fourniroit 
matierc de chicane aux Miniftres, ils pouvoient 
pourfuivre au milieu de vous FAuteur d'un fac- 
tum topnm4 a 1'autre bout de i'Europe, pour 
fa >&faafe',qi pays Stranger ? Ms de M. m'a 
choifi pour vous impofer en moi ce nouveau 
joug; ma is feroia-je digne d'avoir M re$u par- 
mi vous,, fi j'y laiflbis par mon exemple une 
jfervitude.' ue je n*y ai point trouv£e? 

M. Ronjfeou nouveau Citoyen a- 1- it dene piui 
ioptoilegu que tons les ancitns Citoyens? Je ne 
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reclame pas m&me id les leurs; je ne reclame 
que ceux que j'avois &ant homme , & comme 
fimple Stranger. Le corfefpondant que M. de 
M. fait parte* , ce merveilleux correfpondant 
qa'ii ne nomteepoiht* &quilui donnetantde 
louanges eft un fingulier raifonneur , ce me fera- 
We. Je veux avoir, felon lui, plus de privile- 
ges que tous les Ckoyens parce que }e rdfifte 4 
des vexations que n'endura jamais aucun Citoyen. 
Pour n/6ter le .droit de d^fendre ma bourfe 
contre un voleur qui voudroit me la prendre, it 
n'auroit done qu'4 me dire. Vous ties pltiif ant 
de n* vouloir pas que je vous vole ! Je volerois 
bien un homme du pays s'il pajjoit au lieu de vous. 
Remarquez qu'ici Monfieur ife Ptofeffeur de 
Montinoliin eft le feul SdUveraifi, le D^fpore qui 
m& cohdamne t & que la Lot . le Cofr&ftoite, 
le Magiftrat f le Gouvferniement , 4e Gouver* 
neik , le Roi mime qui me protegent font au- 
tant de rebellcs 4 I'autoritl fuprfinte dfc Man- 
fieur le Proffeffeu* de Montmolliri. [ > ■ 
:: - L J Anonyme deiiiand&yi/# ne me fukpas foth 
mis comme Citoyen aux loix de VEtat & aux ufa- 
ges; & de Taffirmative qu'aflfur^ment on ne lui 
conteftera pas , il conclud que je me fuis fou- 
inLs 4 '.une -lot- qui n'exifte point & 4 un ufage 
qiii tfetrt jamais lieu, 

^ M. de H> dit 4 ccla que cette loi exiftc 4 
$c94jvb.$ tjttjf jfe V'J(W3 pl^ttrioi-jm^e qu'oii 
l'a viotee 4 mon prejudice. Ainfi ,donc la loi 
b 2 
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qui feKifte 4 Geneve & qui n^exifte pas a Motfer, : 
on la viole.a Geneve pour me d^creter & on la 
fuit.i.Mofcier pour ip'excommunier. Convencz 
qu0 me'vpUA dans un? agreable portion I C6* 
toit fans doute dans un, de fes raomens de gaie- 
tp que M. de M. fit ce raifonnement-li. 

II plaifaate A-peu-pres fur le meme ton dans 
fine note fur l'offre (*) que je voulus bien faire 
& ia Gaffe* A condition qu'on mekiffHt en re* 
pos, II dk que e'eft fe moquqr, # qu'on ne fait 
pas ainfi la loi i fes fup&ieurs, 
: Preincrement il fe moque lui~m£me quand 
il py&end qu'offrir une fatisfa&ion tres-obte- 
quieufe & tres - raifonnable i gens qui fe plai- 
gnent qupiqu'i torj:,. e'eftjeur faire la lot, 
1 Mais la plaifanterie e# d'avoir ,appell<* Met* 
fteurs dela C|afle mes ftp&ieurs, comme €\ j*& 
tpi$ bojnwe d'JEgUfc. ; C*r qui ; n? fait que la 
ClafTe ayant jurifdittion fur le Clerge feulement, 
# n 1 ayant ?u furplus rien d commander & qui que 
ce foit , fes membres ne fpnt comme tels le? 
fup^rieurp de perfonne (J) ? Or fie me traiter en 

. (*) Offre tfont le fecret fat fi bien gardd que perfonne 
n*en -fat rien que quand je le publiai, & qui fat fi raal- 
honnetement recu qu'on ne dajgna pap v faire la moindrq 
reponfe. II fellut meme que je fifo recfemander a M. do 
M. ma declaration qu'U s^tofo doucement appiopitee. 



quelque fapejto- 
pti i'ur le* autres fujets du Rod* 1} n'y a pas cent ana 

Sue ce^fupetteurs pmendus ne figuafcnt qtfaprfcj fpa4 
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homme cPEglife eft une plaifanterie fort depla# 
c£e & mon avis. M. dc M. fait trAs-bien que je 
ae fuis point homme d'Eglife , & que j'ai mfri 
me, graces au Cicl, tres-peu de vocation poui 
le devenir. 

Encore qtielques mots fur la Lettte que j'£- 
crivis au Confiftoire , & j'ai fini. M. de M, 
promet peu de Commentaires fur cette Lettre. 
Je crois qu'il fait tres-bien , & qu'il ett mleuX 
fiut encbre de n'e&i point, ctonner du tout. Per- 
mettez que je pafle en revue ceux qui me ret 
gar dent; l'examen ne fera pas long. 

Comment ripondre, dit-il page 163, £ des quej* 
titms quvn ignore ? Comme f *i fait ; en prou- 
vant d'avance qu'on n'a point le droit de quefc 
tionner. -/:;/-,.... 

Unefoi dent on ne doit compte gu'A DitU n*fi 
fublie pas dms totito V Eur opt. 
. Et pourquoi toe foi dont on ne doit cpmpto 
qu'i Dieu ne fe publieroit-elle pas dans touto 
l'Eurdp$? ; : .1 r \ : 

w Remarquez l'&range . pr&entiQi*. d'smpftcfce* 
im homme Me dire fyn fenttoent qqand . on M 
en prfite d'auties, de lui farmer Ja bouche & 
de le faire parler. 

Celui qui erre en <faMe*redreJfevo1<mtiersfes 
ertewrs. Plaifant fophifmel 

Celui qui erre en Chretien ne fait pas qo'il 
erre. Sil redreflbit fes erreurs ftns les connol* 
tie , il tferreroit pas moins, & de plus il rtea* 
h 3 
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droit. Ce ne feroft plus errer en Chretien. 

Eft ce s'appuyer fur f outer M de VEvangile <pe 
de rendre deuteux les miracles? Oui, quand c'eft 
pet VzntotM mfime.de 1'Evangile qu'on read 
douteux les miracles. 

• • Et d'y jetter du ridicule. Touiquoi non, quand 
s'appuyant fur I'Erangile on prouve que ce ri* 
dicule n'eft que dans les interpretations des 
Th£ologiens? 

Je fiiis fftr que if . de M. fe f&icitoit ici 
beaucoup de Ton laconiflne. U eft toujours aifiS 
de r^pondre i de bons raifonnemens par des 
fentences ineptes 

Qua** A la note de Tbiodere de Bize , page 
#0 , U tCa pas votdu dire autre cfofe finer* que la 
fei du Chrtiien rieft pas appuyie unifuement fue 
Us -mtrmtes* ; 

Prenez garde, Monficut le Profeflfeur ; on 
Vous rt*entendez pas le Latin, (*) ou vous fites 
un hornme de ffiauvaife foi. . 

Ce paffage run fatis Ma fides etirumpti nir/i* 
aultU r&wfaf tit dfcffifie^potat da tout, comme 
Voiis le pfcJWfidez, que la foi du Chretien n eft 
foi afpuyie urfffUemeni fur les Miracles. 

\ *fj) U tawvc ^ur.Mi . ItPftfefleur entend feLarin, 
c'eft qu'apres avoir tres-biea traduit de Francois en La- 
tin cet adage nouveau, <t autre t urns £*$**•* mams, il Vt 
|etrad«^njii"tni©ins co#e$ejnein; ^e Latin en Francois 
ppuf nnteftigcnce_ de ies Lecteur$. „ Voulant donner un 
ttaittT^iHfirion darisTes-Xeftres pouvoii-it plus heueur 
fcn«ttjchpi%.?. :) , • . .. 
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Au contraire, il fignifie tr£s-exa6tement que 
fa foi de quiconque s'appuye fur les miracles eft 
peu folide. Ce fens fe rapporte fort bien au 
paffage de Saint Jean qu'il commente & qui dit 
de J£fus que plufieurs crurent en lui.voyant fe* 
miracles, mais qu'il ne leur confio it point pour 
eela fa perfonne , pane qu'il les connoiffoit bien. 
Penfez-vous qu'il auroit aujourd'hui plus de 
confiance en ceux qui font tant de bruit de la 
m&me foi? 

Ne croiroit-m pas entendre M. Rouffeau dire 
dans fa Lettre h VArcbev&que de Paris qu'on de* 
vroit lui dreffer des ftatues pour f on Emile? No: 
tez que cela fe dit au moment oil, preflte par Is 
comparaifon d'Emile & des Lettres de la Mon- 
tagne , M. de M. ne fait comment s^chapper. 
II fe tire d'affaire par une gambade. 

S'il falloit fuivre pied i pied fes hearts, s'il 
falloit examiner le poids de fes affirmations, & 
analyfer les finguliers raifonnemens dont il nou* 
paye, on nefiniroit pas, & il faut finir. A« 
bout de tout cela/ fier de^s'Stre nomm£ il s'en 
vante. Je ne vois pas trop Ik de quoi fe van- 
ter. Quand une fois on a pris fon parti fur cer- 
taines chofes, on a peu de m^rite 4 fe nommer* 

Pour vous , Monfieur, qui gardiez par ma- 
nagement pour lui 1'Anonyme qu'il vous repro- 
che, nommez-vous puifqu'il le veut. Accepter 
des bonn£tes &ens V&ogp qui vou* eft d<h monr 
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trez-.leur Ie digne Avocat de* la caufe jAe, 
rhiftorien de la v6tit6, l'apologifte des droit* 
dc Topprimtf, de ceux du Prince , 6t I'Etat & 
des Peuples, tous attaqu& par iui dans ma per- 
fonoe : mes d£fenfeurs , mes prote&eurs font 
donnus : qu'fl montre & fon tour fon Anonyme & 
fes partisans dans cette affaire : il en a dij* 
nomm£ deux, qu'il acheve. II m'a fait bien du 
tnal , il vouloit m'en farre bien davantage; quo 
tout le monde connoifle fes amis & lcs miens* 
je neveux point d'autre vengeahcei 

Recevez , Monfieur , mes tfendres falutta^ 
tions. : 

Signi J. J. RQVSStkB* 
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